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RELATION 
DES 

VOYAGES 
DE FRANÇOIS COREAL 

AU X 

INDES OCCIDENTALES 

Contenant une Defcription exacte de ce 
qu'il y a vu de plus remarquable pen-
dant fon féjour , depuis 1666. jufques 
en 1697. 

CHAPITRE PREMIER. 

L' Auteur, après avoir déclaré le fujet 
de son Voyage aux Indes Occiden-
tales

 ,
 donne la Description des prin 

cipales ifles Antilles. 
E quittai Cart avens ma patrie 
a L' âge de dix-huit ans, plein l'auteur a de 
de paflion pour Voyager, & VOYAGER 
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2 Voyages de François Coreal 
animé de cette curiofité affez ordinaire 
aux jeunes gens , mais qui n'étant pas 
foûtenuë par la prudence & par les biens 
dégénère facilement en libertinage. Mes 
Parens voyant qu'ils ne gagneraient rien 
à contraindre mes volontez, & qu'au 
contraire ils ne feroient qu'irriter la 
paillon , me laifferent à ma deftinée. Ils 
me firent pourtant mettre fur un Gallion 
à la faveur de quelques petites recom-
mandations , qui ne m'éleverent prefque 
pas au-deffus du rang de petit apprentif 
Marinier, tel que je l'étois. Nous nous 
embarquâmes donc à la garde de Dieu 
en 1666. le 19 May , & fîmes voiles de 
Cadix deux jours après. Je ne puis affez 
dire avec quelle facilité je m'accoutumai 
pendant cette Navigation à la vie liber-
tine des gens de Mer ; ce qui peut-être 
contribua beaucoup à me faire oublier 
mon pays natal, & à me faire fupporter 
Fa fatigue de ce voyage. Il faut ajouter 
à cela les raifonnemens des Equipages, 
qui fe promettoient de faire bonne vie 
en Amérique , où il n'eft queftion que 
de piller aux dépens du Roi, & des In-
diens , comme je l'ai remarqué plus 
d'une fois dans mes courfes , & comme 
je le dirai dans cette relation. 

Le 3 Juin nous mouillâmes à saints 
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aux Indes Occidentales. 3 
Croix , d'où nous repartîmes le 8. nous 
étant paffablement rafraîchis. On trou-
ve toujours toute forte de bons fruits 
dans les Canaries & fur tout à sainte 
Croix: mais je ne m'arrêterai pas à décris 
re ces Ifles , qui font à prefent très-con-
nues & fréquentées d'une infinité de 
Navigateurs Europeans. 

Ayant paffé la hauteur de Gomera , 
nous fîmes d'abord le Sud , pour éviter 
d'être pris des calmes, après quoi nous 
fillames Queft-Sud-Oueft jufqu'à 23. 
degrés de hauteur , où nous prîmes 
l'Oueft jufqu'aux ifles du Vent ; fans 
qu'il fe paffât rien d'extraordinaire dans 
notre Navigation depuis le 8. Juin jus-
qu'au 25. que nous mouillâmes l'ancre à 
la Desirada qui eft une Ifle gifant à 18 
lieues de la Guadeloupe. 

Je laiffe là le refte de la route de no-
tre Flotte, pour venir à la Defcription 
des Ifles où j'ai été ; & je crois que l'on 
ne trouvera pas mauvais que j'épargne 
ainfi aux Lecteurs la peine de relire 
des chofes qui fe trouvent dans toutes 
les relations. Mon deffein eft de n'écri-
re ici que des chofes nouvelle ; & utiles. 

Cette Ifle Defirada peut avoir vingt Desirada, 
lieuës de tour , fa beauté juftifîe fon 
aom : elle eft à l'Orient de la Guade 

A ij 



4 Voyages de François Coreal 
loupe , & n'eft pas éloignée de Marie 
galante , autre Ifle fort bonne , où il 
croît quantité d'arbres odoriferans , de 
racines , &. 

On trouve encore à l'Orient de la 
Guadeloupe fix petites Ifles nommées de 
Us Santos & sainte Barbe ; mais on ne 
tient pas compte de ces Ifles , qui ne 
font que des écueils infertiles. Il eft 
dangereux pour les Mariniers de les 
reconnoître de trop près. 

Dominica La Dominica , ainfi nommée à caufe 
qu'elle fut découverte un Dimanche , 
git un peu plus loin. C'étoit une Ifle de 
Canibales au terns de nos premieres 
Navigations , & fi pleine d'arbres , 
qu'à peine pouvoir - on y paffer. Les 
Canibales y font en partie détruits, 
mais cette Ifle eft encore aujourd'hui 
couverte de bois. On dit qu'autrefois 
Ifle Mandanina ou Martinique , qui 
eft dans le voifinage, n'étoit habitée que 
par des femmes Amazones , & que les 
Canibales les venoient voir de tems en 
tems , & enrnenoient les enfans mâles 
qu'ils en avoient, laiffant les filles aux 
Meres : mais je tiens que ce font des 
contes. 

Il y a quarante lieues de là à l'Ifle de 
Monferrat, & l'on voit ici, outre les 
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fufdites Ifles , & fans compter plufieurs 
rochers ; Saint Vincent , Grenade & 
fainte Lucie , les Grenadilles, & c. 

Mais Cuba eft une Ifle tout autre- Cuba. 
ment confiderable , que celles dont 
j'ai parlé; c'eft une des plus grandes An-
tilles que Chriftopbe Colomb découvrit 
en 1492. & que l'on nomme auffi quel-
quefois Ilha de Santiago du nom de la 
Ville de San Jago.L'ifle de Cuba a du côté 
de l'Eft celles de San Domingo, à l'Oueft 
rucatan, au Nord la grande pointe de 
la Floride & les Ifles Lucayes , au Sud 
Tille de la Jamaïque. Ainfi fa fituation eft 
rrès-avantageufe foit pour la fortie, foit 
pour l'entrée de nos Flottes. Cuba s'é-
rend plus en longueur qu'en largeur, 

& a d'un bout à l'autre près de trois 
cent lieues d'étendue ; de Nord à Sud 
foixante & dix; en largeur quinze,& eu 
quelques endroits dix -neuf. Le milieu 
de l'ifle eft à 91. degrés de longitude & 
à 20. de latitude. 

On a tenu autrefois cette Ifle pour 
une partie du Continent, à caule de 
fa grandeur, & fes habitans même ne 
croyoient pas qu'elle en fut feparée par 
ia Mer. Le terroir y eft rude & mon-
tueux , la mer brife en plufieurs en-
droits les rivieres font petites, mais 

 A.iij 



6 Voyages de François Coreal 
de bonne eau. On trouve dans l'ifle de 
Tor & du cuivre. Les Montagnes y ren-
ferment des mines très - riches, & l'on 
trouve auffi du cuivre à Sierras de Cobre. 
L'air y eft tempéré , mais quelquefois 
un peu froid. On y trouve encore la 
matière des couleurs pour teindre des 
draps & des peaux. Il y a auffi quan-
tité de bois & d'eau douce , outre plu-
fieurs viviers dont l'eau eft naturelle-
ment falée. Les Bois ont quantité de 
Bœufs, de Taureaux fauvages & de 
Sangliers , & les rivieres y donnent 
fouvent de l'or , à ce qu'on affure. 

Il y a fix Villes confiderables habi-
tées des Efpagnols en cette Ifle de Cu-
ba. San-Jago fiége de l'Evêque eft la 
principale.Le port de cette ville eft fort 
beau , ce qui lui procure un grand né-
goce de fucre , de cuirs & de tabac. 
Mais la Havana eft la premiere ville 
marchande de toute l'ifle , & où fe con-
ftruifent les Navires. C'eft une grande-
& belle ville, où l'on compte 25000 

habitans. Tous les Vaiffeaux qui navi-
gent d'Espagne en Amérique y viennent 
mouiller. Son commerce s'étend dans 
tout le Continent , à Campêche, à la 
Nouvelle Efpagne, à la Floride & c. Elle 
a fous fon diftrict plufieurs petites vil-
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les, bourgs & villages. Il y a toujours 
bonne garnifon dans la ville & à trois 
forts , dont deux défendent le port, & 
l'autre domine fur la ville & fur le 
port. 

La Havana eft renommée pour fes 
cuirs, dont les meilleurs font ceux que 
les coureurs de bois vont prendre à la 
chaffe dans les Materias. Le commerce 
du relie de l'ifle , comme de Baracoa , 
Los Caios Trinidad sainte Marie , 
confifte en cuirs , fucres, tabac & con-
fitures fêches. 

Notre Gonsale Ovetano a obfervé 
deux chofes fingulieres en l'ifle ; l'une , 
qu'entre deux Montagnes il s'y trouve 
une vallée de trois lieues d'Efpagne 
en longueur , en laquelle il y a certai-
nes pierres naturellement fi rondes , 
qu'on ne fauroit les arrondir davantage. 
Elles y font en relie quantité , qu'elles 
pourroient fervir de left aux Bâtimens , 

& de boulets à canon au lieu de plomb 
ou de fer. L'autre , qu'affés près de la 
Mer , il s'y trouve une Montagne d'où 
la poix découle abondamment jufques 
dans la Mer où elle flotte, On s'en ferc 
fort bien au lieu de bray pour cal-
feutrer les Navires. 

A l'égard des habitans naturels qui 
A iiij 



8 Voyages de François Coreal 
y font encore en fort petit nombre , ils 
n'ont pas tout à fait le même langage 
que ceux des autres Antilles. Ils vont 
sous nuds , tant les hommes que les 
femmes. C'étoit une coutume inviola-
ble parmi eux , que l'Epoux ne cou-
choit pas avec fon Epoufe la premiere 
mut des fes Noces. Si c'étoit un Cacique 
qui fe marioit , il invitoit d'autres 
chefs à cette expedition amoureufe fr 
c'étoit une perfonne de moindre rang , 
elle y invitoit fes pareils. Les Caribes 
de la plus baffe claffe empruntoient en 
cette occafion les foins charitables de 
leurs Caciques & de leurs Prêtres. Nous 
autres Europeans ne fommes pas de ce 
goût-là. Les hommes abandonnoient 
leurs femmes pour de très - legeres oc-
cafions , mais les femmes ne pouvoient 
abandonner leurs maris pour quelque 
caufe que ce fût ce qui rendoit les 
hommes luxurieux & adonnés aux vi-
ces , auffi-bien que les femmes. D'ail-
leurs , ces peuples n'avoient ni pudeur , 
ni vertu ; ce qui paroit affés dans ceux 
qui reftent encore aujourd'hui : car on 
les. a prefque tous exterminés par le 
fer, par le travail aux mines, & de 
plufieurs autres manières. La faim & la 
mifére en ont confumé plufieurs dans les 
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bois & dans les rochers. 

Il y a dans cette Ifle beaucoup de ver-
mine , des ferpens & des couleuvres , 
que les Sauvages mangent hardiment-
Ces ferpens fe nourri ffent de certains 
petits Animaux- que les Caribes ou. 
Canibales appellent Guaniquinaz , & 
l'on en trouve quelquefois fept ou huit 
dans le ventre de ces couleuvres : bien 
que ces bêtes foient auffi grandes que 
des lievres.Le Guaniquinaz. reffemble de 
la tête à une belette, de la queue au re-
nard ,& du poil aux daims. Sa couleur 
eft un peu rouffe , & fa chair de bon-
goût & faine. 

Le féjour que j'ai fait à la Jamaïque, Jamaïques 
pendant tout le tems que j'ai été parmi 
les Flibuftiers Anglois, m'a donné oc-
cafion de la connoître allés exactement» 
Certe Ifle gir à l'oppofite de Cuba, à 17. 

& 18. degrés de Latitude Septen-
rrionale. Nous l'avons nommée Faint 
Jacques , & poffedée jufqu'en 16 ..... que 
les Anglois nous l'enlevèrent. Depuis 
ce tems-là ils s'y font fi bien multipliés, 
qu'il y a au delà de feize-mille habi-
tans Anglois.. Cette ifle leur eft d'urec 
très-grande utilité, &. ils y font des 
profits confiderables ; à quoi contribuë 
auffi fa fituation avantageufe pour le 
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commerce des Indes Occidentales, & 
du Continent, d'où les Efpagnols vien-
nent pour y échanger leurs Marchandi-
fes pour des habits, des bas, des chapeaux, 
des ferges & autres étoffes, des rubans, 
du fafran , du cuivre , des ouvrages 
d'acier & de fer , & c. & ce trafic , 
qui eft très-avantageux aux Anglois,, 
l'eft auffi beaucoup à nos gens. 

La Jamaïque a à l'Eft l'Ifle de faint 
Domingo , qui en eft à 25. lieuës , à 
l'Oueft la pointe de Jucatan, au Nord 
Cuba dont je viens de parler , & d'où 
elle eft éloignée de 20. à 25. lieues. 
Elle a une autre petite Ifle au Sud. 
Chriftophe Colomb la découvrit en fa 
deuxième Navigation , & fon fils qui 
étoit a San Domingo s'en rendit maître 
dans la fuite. La largeur de l'Ifle excede 
fa longueur , car elle a de l'Eft à l'Oueft 
environ cinquante lieuës, & du Nord 
au Sud autour de vingt, mais comme 
elle eft ovale , elle perd de 'on étenduë 
à mefure qu'elle fe refferre vers fes 
deux extrêmités. Elle étoit, comme j'ai 
dit, habitée autrefois par nos gens qui 
en détruifirent les habitants naturels , 
comme ils firent ceux des Lucaies & 
des autres Ifles. 

On voit à la Jamaïque une Montagne 
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élevée de tous cotés , mais d'ailleurs une 
chaîne de hautes montagnes la coupe en 
2.par le milieu, & il en defcend des four-
ces qui forment des ruiffeaux fort utiles 
aux habitans. Les Caribes de cette Ifle 
étoient les plus habiles & les plus induf-
trieux de tous les Infulaires de ces para-
ges , à ce qu'on allure dans nos Hiftoires. 
La principale ville de l'Ifle fe nommoit 
Seville au tems que les Efpagnols y 
étoient encore Maîtres , à caufe d'un cer-
tain Pierre Martyr , qui y érigea une 
Abbaye de ce nom , dont il fut le pre-
mier Abbé. Elle porte encore aujour-
d'hui le même nom , mais outre Port-
Royal , San Jago eft préfentement la 
ville la plus confidérable. Le Gouver-
neur Anglois y réfide & elle fe peuple 
de jour en jour par les bons foins des 
Anglois & par l'avantage du commerce 
qui s'y fait avec les Efpagnols de la 
Terre Ferme. Oh a partagé toute cette 
Ifle en . . Pareilles. 

Le Sol y eft bon & fertile, la Terre 
en eft noirâtre , excepté du côté du 
Sud , où elle eft rouge & fabloneufe. 
On croit qu'il y a quelques mines d'or, 
mais du moins il eft iûr , qu'il y a 
quantité de Savanas ou terres à Maïz , 

Cette Colonie a été prefquetoute renverfée en 1692. 
par un ouragan. 
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que les Efpagnols convertirent en pâtu-
rages, pour y nourrir le Bétail qui y fut 
amené d'Efpagne , & qui s'y multiplia 
bientôt extraordinairement. De forte,qu'-
on trouve dans les bois de grands trou-
peaux de chevaux & d'autre bétail deve-
nu fauvage. Outre ces Animaux,les ânes, 
les mulets,les chèvres & les cochons tant 
fauvages que domeftiques y abondent , 

& la chair de ceux-ci eft meilleure, 
plus nouriffante & moins pefante à 
l'eftomac , qu'en aucun autre endroit. Il 
n'y manque ni poiffons , ni oifeaux pri-
vés & fauvages. 

A l'égard des produictions de l'Ifle , 
on y trouve du-Gaiac, de la Racine Chi-
na, de la Sarfeparville Caffe Tama-
rins , Vanille, Achiote & c , diverfes 
Gommes , du Contra yerva , du Sumac. 
Le Sucre y abonde ; il y a beaucoup 
d' Indigo , de même que du Coton , des 
Tortues, & du Tabac qui ne vaut pas 
celui de la Havana. On y fait auffi des 
cuirs. La Jamaïque eft un nid d'Avan-
turiers & d'écumeurs de Mer, d'autant-
plus fâcheux-pour nous, que les Gou-
verneurs Anglois & autres Officiers de 
l'Ifle s' enten dent prefque toujours avec 
eux , & font par ce moïen de groffes 
fortunes Du tems que j' etois avec ces 
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gens-là, en 1680. & 1681. quelques prin-
cipaux Jamaïcains , & peut-être le 
Gouverneur étoient fi vifiblement en 
focieté avec ces pirates , qu'il y eut* 
même des Anglois qui menacerent d'en 
porter des plaintes en Angleterre alle-
guant avec raifon , que de pareilles 
voleries ruinoient la fureté du commer-
ce , la bonne foi que l'on fe doit entre 
Chrétiens & même les devoirs de l'huma-
nité. Car en ces occafions les Anglois. 
ne font ni les moins ardens à pilier , ni 
les moins cruels à maltraiter les Efpa-
gnols qui tombent entre leurs mains : & 
ils allèguent pour juftifier leur procédé, 
que les Efpagnols ne les épargnent pas 
non plus. Ce qu'il y a de plus fâcheux , 
c'eft qu'en ces occafions l'innocent paye 
preique toujours pour le coupable. 

Les Marées font ordinairement d'un 
pied à la Jamaïque. Les tempêtes y font 
plus rares que dans les autres Ifles , de 
même que les ouragans, qui cependant 
font terribles quand une fois ils com-
mencent. 

L'Ifle Efpagnole eft pour la grandeur 
la plus confiderable des Antilles après 
l'Ifle de Cuba. Les Caribes ou Canibales 
l'appelloient autrefois Quifqueia , Haiti 

& Cipanga. Haiti en langue Caribe 
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fignifie rude, & Quifqueia terre éten 
due". Christophe Colomb qui la découvrît 
lui donna le nom d'Espagnole ; mais 
elle eft plus connue fous le nom de San 
Domingo , qui eft la Capitale de l'Ifle 
Efpagnole. 

Cette Ifle qui fut découverte en 1493 
a à l'Orient l'Ile de saint Jean de Porto-
Rico Se quelques autres , à l'Oueft 
Cuba & la Jamaïque , au Nord plu-
fieurs des Ifles Caribes , & au Sud la 
Terre Ferme du Cap de La Vela, de 
Venezuela & c. Elle a, dit-on , trois 
cent cinquante lieues de tour Se même 
beaucoup plus , fuivant quelques Ma-
riniers. Elle s'étend plus en longueur 
qu'en largeur , car elle a de l' Eft à 
l'Oueft cent cinquante lieues , & du 
Nord au Sud en largeur quarante lieues 
feulement en quelques endroits. Le 
milieu de l'Ille git au 19. degré de 
Latitude. Elle a plufieurs bons havres 
Se de fort bonnes Rivieres , comme 
Nayva , Niqua , Vaques , & autres qui 
fe rendent à la Mer , & ces rivieres 
abondent en poiffon. Quelques unes ont 
même de l'or. Il y a deux Lacs, donc 
l'un vient des Montagnes , d'où la 
riviere de Nizao prend fa lource l'au-
tre qui fe nomme Xaraca eft falé , bien 
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que plufieurs rivieres & ruiffeaux d'eau 
douces s'y viennent rendre , & qu'il 
abonde en poiffon , furtout en grandes 
tortues & en Hays ou Requiems. Xara-
qua eft près de la Mer & à onze lieuës 
de tour. Il croît beaucoup d'Indigo en 
cette Ifle, & il y a en abondance du 
Bois connu fous le nom de Bois de 
Brefil , & une efpece de Cotoniers , 
dont on ne fait pas grand cas... On y 
trouve de l'Ambre , & de l'or. La pê-
che , ainfi que je l'ai deja dit , eft 
affés bonne dans les lacs & dans les ri-
vieres. Cette Ifle produit, auffi de l'ar-
gent & quelques autres métaux , beau-
coup de fucre, diverfes fortes de raci-
nes , herbes &. plantes Medicinales & 
potageres. Le fol y eft très-fertile , 
les laitues , choux & raiforts font bons 
à manger quinze jours après y avoir été 
femés. Il n'en faut que trente-fix aux 
melons, aux concombres & aux citroüil-
les pour les meurir & les rendre de bon 
goût. 

Cette Ifle a la figure d'une feüille de 
Chataignier. Une rangée de montagnes 
rudes & pierreufes s'étend au milieu , 

& lui donne la forme d'un dos élevé ; 
ce qui lui a fait auffi donner le nom de 
Cipangi en langage Caraïbe. On en a 
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tiré autrefois quantité d'or. Quatre 
grandes rivieres qui en découlent divi-
lent l'Ifle en quatre quartiers , dont 
l'un s'étend à l'Eft, ou eft le Cap de 
faint Raphaël, l'autre à l'Oueft, le troi-
fiéme au Midi ; où eft San Domingo , 

& le dernier au Nord où il y a beau-
coup de piment & de Bois de Brefil. 

On y voit fur la montagne de Ciba-
vos, un château que les Elpagnols ont 
appellé faint Thomas. Il y a auffi plu-
fieurs villes & villages, mais la Capitale 
de l'Ifle eft San Domingo, bâtie par Bar-
thelemi Colomb, qui lui donna ce nom à 
l'honneur de saint Dominique car il y 
arriva le jour de la fête de ce Saint. Cet-
te ville eft fituée au bord de la Mer en 
une plaine , & les maifons font toutes-
bâties à notre manière. Elle eft le fiége 
d'un Archevêque qui a de bons revenus 

& quatre Evêchés fufragans. La riviere 
Ozama, ou Ozonca a fon embouchure au 
côté Occidental de la ville , & il y a un 
bon havre, ou plu fleurs navires le peu-
vent tenir à l'abry. On voit aux envi-
rons de grands bois affés épais.. L'or , le 
tabac , le fucre , l'Indigo & les Cuirs y 
font le principal trafic ; & toutes fortes 
de bêtes à quatre pieds qui y ont été 
amenées d'Espagne , y multiplient de 
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telle forte , qu'il fe trouve là des ha-
bitans poffedant fept à huit mille bêtes. 
Mais les chofes y ont bien changé pour 
le négoce , depuis plufieurs années ; foit 
par les établiffemens des François, qui 
peu à peu ont trouvé le fecret de profi-
ter de notre nonchalance , foit par les 
avanies des guerres, & des Avanturiers. 
Les François furtout nous ont fait 
beaucoup de tort. Ils fe font gliffés de 
la Tortue & de la Vache dans l'Ifle , à 
leur maniere ordinaire, par la rufe & 
par la douceur. Enfuite ils s'y font 
maintenus par la force & ont envahi 
le trafic avec cette premiere fougue qui 
leur eft fi naturelle. 

Au refte ; quelque grand que foit le 
trafic des cuirs à San Domingo , ceux 
de Buenos-Ayres font encore plus efti-
mables chez les connoifleurs : ainfi que 
je le dirai dans ma relation de Buenos-
Ayres. Nos gens n'ont foin d'y chaffer 
qu'aux bêtes d'une bonne taille , afin 
d'avoir des cuirs qui foient grands & 
forts ; au lieu qu'à San-Domingo les 
coureurs y chaffent indiferemment à 
vaches & veaux , fans y regarder de 
trop près. 

On trouve ici une efpece de mouche , 
ou de petits vers ailés & luifans, que 
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les habitans appellent Cucuios , ou 
Cuyeros. Ces Infectes, qui font de la 
gioffeur du bout du doigt ont quatre 
ailes, Se luifent de tout le corps pen-
dant la nuit. Ils donnent plus de lueur 
en volant, & leurs aîles étant étenduës, 
que quandils fe tiennentfans mouvement: 
car alors ils n'éclairent que de leurs 
deux yeux qui font extrêmement lumi-
neux. On peut même lire & écrire à 
cette lumiere vivante , Se les Caribes 
s'en attachent quelquefois au bras Se 
aux jambes , pour aller de nuit à la 
chaffe. Il y a entre l'Efpagnole Se faint 
Jean de Porto-Rico la petite Ifle de 

Mona , dont l'étendue eft de trois 
lieues, le terroir plat, les eaux bonnes , 

& où le poiffon Se les bonnes écreviffes 
abondent. 

Saint Jean de Porte Rico eft une des 
meilleurs Ifles. Elle a fainte Croix à l'Eft, 
Se San Domingo à l'Oueft Se au Nord. 
Elle s'étend plus en long qu'en large , 
ayant cinquante lieues de l'Eft à l'Oueft 
& dix-huit du Nord au Sud. On la di-
vife en deux qnartiers, celui du Nord 
& celui du Sud. Le milieu de l'Ifle eft 
à dix-huit degrés de Latitude , & il n'y 
manque ni havres , ni bois. Les habi-
tans ont eu autrefois des guerres rudes 



aux Indes Occidentales. 19 
& continuelles avec les Canibales. Le 
Nord eft riche en or, & le Sud abonde en 
grains , fruits, pâturages & poiffons. 

Les Canibales de cette Ifle étoient 
femblables à ceux des autres Antilles, 
mais ils avoient plus de courage ; auffi 
nous ont-ils fait meilleure guerre. On 
trouve à Porto-Rico une gomme que les 
Caraïbes appelloient Tabanuco, qui eft 
calcineufe & qui étant détrempée avec 
de l'huile, leur fervoit à calfeutrer leurs 
barques. Cette gomme garantit le bois 
des vers, par fon amertume. Il croit 
auffi à Porto-Rico quantité de Bois de 
Guaiac , qui eft un fouverain Antidote 
contre la Vérole. Les Indiens m'ont dit 
quelquefois , que quand ce ne feroit que 
pour l'amour de ce Bois , on devroit 
être bien aife de la découverte de l'A-
mérique. En effet, il eft très-sûr que 
les débauches que l'on y fait avec les 
femmes en rendent l'ufage fouveraine-
ment néceffaire, Il y a même tel Con-
vent dans le Nouveau Monde qui feroit 
bien-tôt un défert, fi après Dieu les 
Indes n'avoient pourvu par d'exce liens 
préfervatifs à la guerifon de ceux qui y 
habitent, dont le libertinage n'eft pas 
un fecret : puifqu'ils dilent quelquefois 

mêmes, qu'il faut aimer les In-
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diennes chrétiennement, 8c pour gagner 
des ames à Dieu,abufant ainfi de la Re-
ligion , par un privilege qu'ils ne per-
mettroient pas aux autres. Les Indiens 
m'ont demandé quelquefois , s'il croît 
en Europe des drogues contre la vérol-
le : & comme je leur difois que beau-
coup d'excellens remedes Anti-Véne-
riens viennent des Indes Occidentales ; 

ils me répondoient avec bon fens , quoi-
que d'une air d'ironie, que Dieu avoir 
eu beaucoup de bonté pour les Caffillans s , 
de leur avoir donné leur Or, leurs 
femmes , & en même tems du Guaiac. 

Cette Ifle a été découverte par Chrif-
top he Colomb , à fa deuxième expédition 
aux Indes Occidentales. Les Hiftoriens 
racontent des habitans de Porto-Rico 
qu'à la premiere arrivée des Efpagnols 
ils les tenoienr pour immortels , 8c que 
pour le favoir par expérience, Vragoa dt 
Vacara, un de leurs Caciques fit plon-
ger dans la riviere un de fes prifonniers 
Efpagnols , Et l'y tint quelque tems , 
pour voir s'il demeureroit en vie ou non: 
mais comme il vint à mourir, le Cacique 
s'enhardit à réfifter à ces nouveaux hô-
tes & en fit périr en une fois cent cinquan-
te occupés à chercher de l'Or. Car en 
ces premiers tems de nos découvertes la 
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foil de l'Or étoit d'autant plus extraor-
dinaire,qu'aucune abondance ne la pou-
voit appaifer. 

L'Ifle de Sainte Croix Eft voifine de Sainte 
faint Jean de Porto-Rica. Elle étoit ha- Croix, 

bitée des Caribes avant qu'on les eût pref-
que tous exterminés, & ils la nommoient 
Hay , & la Guadeloupe Quiera. L'une 
& l'autre appatriennent aux François, 
De là on vient à plu/leurs autres Ifles , 
qui font comme un Archipelage, & qui 
ont pour la plûpart des noms qui fe rap-
portent à leur forme, comme Anguilla, 
qui eft une Me longue & étroite comme 
une Anguille , Redonda , qui eft fort 
ronde , Monte-Serrate ou Mont-ferrat , 
qui eft entourrée de hautes montagnes. 
D'autres, portent des noms de Saints & 
de Saintes, comme faint Martin ,fainte 
Barbe, faint Barthelemi, faint Vincent, 

& faint Chriftophe. On fait beaucoup 
d'honneur à tous ces Saints , mais c'eft 
de nom feulement. 

La Guadeloupe eft près d'Antigoa. Guade-
C'eft une des plus grandes Mes Caribes , 
à 16 Dégrés de hauteur. Elle peut être 
de cent trente lieues de tour, & elle eft 
divifée par deux Courans, comme {An-
gleterre Se l'Ecoffe : de forte qu'il fem-
ble qu'il y ait deux Ifles Elle a divers 
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bons havres , des bourgs , des villages 
de vingt, trente, quarante maifons, & 
de bonne plantations. La Guadeloupe a 
fept belles rivieres. Il s'y trouve entre-
autres oifeaux, des perroquets fort beaux 
& fort differens des autres ; car leur 
plumage eft diverfifié agréablement, & 
leurs ailes marquetées de rouge, de jau-
ne & de bleu. Il croît à la Guadeloupe 
une gomme blanche , qui eft un reme-
de contre les Rhumatifmes & les hu-
meurs froides : & l'arbre d'où elle dé-
coule produit un fruit affés femblable 
aux dates : mais ce n'eft pas là le feul 
fruit de l'Ifle , car ils en ont quantité 
d'autres communs par toutes les Indes , 

& que toutes les relations ont affés dé-
crit. On allure que cette Me a fouvent 
pourvu de fes fruits les Ifles voifines, 
tant l'abondance en eft grande. Les Ca-
ribes de cette Me , tant hommes que 
femmes, paffoient pour vaillans 8c pour 
habiles à tirer de l'arc 8c fe fervoient 
de flêches empoifonnées. Quand les 

hommes alloient en courfe , les femmes 
renoient leur place 8c fe défendoient 
fort courageufement au logis contre 
toute infulte. 

C'eft là ce que j'ai eu occafion de re-
marquer plus particulierement dans les 
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differentes occafions qui m'ont conduit 
à ces Ifles. 

CHAPITRE SECOND. 
De la Floride. 

E N 1669. J'allai à la Floride , & j'y 
féjournai quelques mois. Pendant 

ce tems-là je tâchai d'apprendre le plus 
exactement qu'il me fut poffible , l'étac 
de ce grand Païs qui n'eft pas à beaucoup 
près fi connu que le Méxique & le Pérou, 
& dont l'intérieur , non plus que les 
parties de l'Oueft & du Nord, n'eft pas 
en notre pouvoir. 

On fçait affés que la Floride a été nom-
mée ainfi , parce qu'elle fut découverte 
le jour de Pâques Fleuries, par Jean 
Ponce de Léon en l'année 1512. Les Fran-
çois s'y établirent auffi autrefois & y bâ-
tirent alors Charlefort , la Caroline & c . 
La Floride s'étend bien avant en pointe ' 
ou langue de terre dans la Mer , 8c l'é-
tenduë de cette pointe eft de cent lieuës; 
fa largeur de vingt, trente, trente-cinq 
iieuë's & plus. Elle a au côté de l'Eft la 
Mer du Nord & les Ifles de Cichora , 
Bahama , qui donne le nom au Canal, 
Lucaionec, Bimini , trés dangereufe & 
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trés-fameufe par fes fables , fes écueils 
& les naufrages qui s'y font ; à l'Occi-
dent , du côté de la Nouvelle Efpagne 
& du Golfe de Mexique , elle a le Païs 
d'Anavaca au Nord & au Nord Eft 
elle eft bornée par des terres peu con-
nues & par la Virginie. L'Ifle de Cuba 
en eft éloignée de 25 lieuës. Toute l'a 
Mer depuis jucatan s'appelle Golfe de 
Mexique, & plus près de la Floride. 
mer de la Floride. Celle qu'il y a depuis 
le milieu du Cuba jufqu'aux pointes exté-
rieures de la Floride devers faint Auguf-
tin & delà aux Ifles Lucaies s'appelle le 
Canal de Bahama. 

La Floride eft arrofée de plufieurs ri-
vieres qui la rendent fertile & agréa-
ble : mais du côté de la Mer le Païs y eft 
fabloneux. On y voit quantité de pins , 
de chêne , de cerifiers fauvages, de gro-
feilliers châtaigniers, de lauriers , de 
cedres , de ciprès , de maftic & de 
 vignes fauvages, &c. 

Il y a toutes fortes de bêtes à quatre 
pieds , fauvages & autres en quantité ; 
comme des cerfs , des daims , des che-
vreuils, des ours, des léopars , des lions, 
des loups de plufieurs fortes, des chiens 
fauvages , & des liévres. A l'égard des 
oifeaux ,on y voit des pans , des per-
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dris , diverfes efpeces de perroquets , 
des pigeons , des tourterelles , des cor-
neilles , des faucons , des merles , des 
gerfauts , des gruës, des cigognes , des 
vautours , des herons , & diverfes efpe-
ces d'Oifeaux de Riviere. Il y a des 
Alligadors ou Crocodiles , & plufieurs 
fortes de ferpens. Il y a enfin quelque 
chofe de meilleur que tout cela ; c'eft 
de l'or & de l'argent, fur tout vers les 
Apalaches mais les Indiens évitent de 
découvrir les trefors que renferment 
ces Montagnes. Là racine China fort 
en ufage dans la Medecine , & le Saffa-
fras ou Bois de Canelle y croiffent en 
abondance ; outre plufieurs autres plan-
tes , femences & herbes utiles , donc 
il y en a que les Floridiens mettent en 
ufage pour la teinture de leurs habille-
mens & de leur corps, qu'ils fe pei-
gnent de diverfes couleurs. 

Mais il faut entrer plus particulière-, 
ment dans le détail à l'égard de ces Peu-
ples , dont je ne dirai prefque autre 
chofe que ce que j'ai vû. Ils font de 
couleur jaune & olivâtre , fort vigou-
reux & ayant les membres bien propor-
tionnés. Ils font ordinairement nuds , 
excepté qu'ils portent une peau de cerf 
qui tombant à moitié cuuTe couvre leurs 

Tome /. B 
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parties naturelles. Ils fe peignent le 
corps de plufieurs couleurs qu'ils font 
penetrer de telle forte dans la peau , 
qu'avec le tems on ne peut plus les effa-
cer. Ils ont la chevelure noire & longue 
qui leur tombe fur les épaules, mais 
qu'ils fçavent treffer proprement pour 
la nouer autour de la tête , quand il 
leur plaît. Au refte , ces Peuples font 
fourbes, hardis , diffirnulés & trom-
peurs. Ils fouffrent impatiemment les 
Europeans , qu'ils haiffent à mort , & 
ils font fort attachés à leurs fuperfti-
tions, de forte que je les tiens pour diffi-
ciles à convertir , quoiqu'on en puiffe 
dire en Efpagne. Je ne penfe pas même 
que La prévention où ils font contre 
nous , puifle contribuer à faire jamais 
de bons Chretiens de ces Peuples. 

Les Floridiens Montagnars fe cou-
pent les cheveux du coté droit & 
laiffent croître les autres. Ils font tous 
fi jaloux de leur chevelure , que pour 
rien au monde ils ne voudroient pas la 
perdre : c'eft une honte de l'avoir per-
due' , Se de là vient peut-être que dans 
les combats contre l'ennemi , ils fe 
piquent de lui enlever la chevelure ; 
ce qui eft pour eux la plus grande mar-
que de bravoure. Les plus civilifés de 



aux Indes Occidentales. 27 
ces Peuples , s'habillent aujourd'hui 
honnêtement, mais ils aiment les étofes 
bigarrées Se ils ajuftent enfemble plu-
fieurs pieces de différentes couleurs. 
Cela leur paroît auffi magnifique qu'à 
nous tout l'apareil des Modes nouvelles. 
Il n'y a que l'opinion en toutes chofes. 
Ils ont pour armes l'arc Se la flèche. 

Ils font les cordes de leurs arcs de 
boyaux de cerfs , & rien n'eft mieux 
peint que ces arcs. Ils fe fervent au lieu 
de fer , de dents de poiffons ou de poin-
tes de bois aigus. Ils dreffent leurs 
enfans à la courte & à tirer de l'arc dés 
la plus tendre jeuneffe. Pour eux ils 
s'occupent fans cefle à la chaffe & à la 
pêche. Leurs Rois ou leurs Chefs , 
qu'ils appellent Paraouftis fe font entre 
eux des guerres continuelles Se ils n'é-
pargnent pas les ennemis qu'ils ont 
vaincus ; car après les avoir affommés , 
ils leur enlevent la peau de la tête & 
la chevelure,ce qui eft , ainfi que je l'ai 
déjà dit, la marque de leur victoire & 
le trophée des guerriers. Ils épargnent 
cependant allés fouvent les femmes & 
les enfans des vaincus , les nourriffant 
Se les élevant à leur maniere. Revenus 
de cette Guerre , ils affemblent le can-
ton victorieux Se font des feftins à 
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leurs mode pendant trois jours & trois 
nuits , qu'ils paffent à fe divertir à 
boire , manger , danfer 8e chanter. 
Après cela ils remettent ces chevelures 
à de vieilles femmes , qu'ils honorent 
fort , 8e que je crois être une efpece de 
forcieres. Elles reçoivent ces chevelures 
en danfant 8c en chantant des chad* 
fons à l'honneur du Soleil , qu'ils re-
gardent comme l'Auteur de leurs vic-
toires , & de leur félicité. 

Les Floridiens adorent le Soleil 8c la 
Lune comme font auffi quantité d'autres 
Peuples fauvages des deux Indes, Ils ref-
pectent beaucoup leurs Prêtres 8c ils 
leur font fort fournis , parce qu'ils les 
tiennent pour de grands devins 8e pour 
des gens infpirés qui connoiffent l'ave-
nir. Ces mêmes Prêtres, qui leur fer-
vent de Medecins , 8e de Chirurgiens , 
portent toujours avec eux un fac plein 
d'herbes medecinales pour guerir ceux 
qui font malades. On tient que ces 
Peuples font fort fujets à la verole , 

& if eft bien vrai qu'ils font extrême-
ment adonnés aux femmes, qu'ils ap-
pellent Enfans du Soleil. Chaque Flori-
dien a fa femme , mais il eft permis au 
Paraoufti d'en avoir trois ou quatre : 
cependant la premiere époufée eft tou-
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jours plus honorée que les autres , Se 
fes enfans font heritiers & fucceffeurs 
du Paraoufti. Les femmes ont foin du 
ménage & des enfans. On affure que les 
maris n'ont point de commerce avec 
elles , du moment qu'elles font encein-
tes , jufqu'à ce qu'elles foient accou-
chées. Le fcrupule va même à ne point 
manger de ce qu'elles ont touché pen-
dant le tems de leur groffeffe. Les hom-
mes font fort enclins à la fodomie ; 
mais les garçons qui s'abandonnent 
ainfi font exclus de la focieté des hom-
mes , & envoiés à celle des femmes , 
comme étant des effeminés. Ils y font 
confondus parmi les Hermaphrodites , 
qu'on dit fe trouver en quantité chez 
les Floridiens. Je crois que ces Herma-
phrodites ne font autres que des gar-
çons effeminés , qui en un fens font de 
veritables Hermaphrodites. Quoiqu'il 
en foit , on les emploie tous à divers 
ouvrages de femmes , à des fonctions 
ferviles & à porter les munirions de bou-
che & les provifions de guerre. Ils font 
auffi diftingués des hommes & des fem-
mes par la couleur des plumes qu'ils fe 
mettent fur la tête , & par le mépris 
qu'on fait d'eux. 

Ils font du pain avec des racines. Ils 
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ont de la farine de Maïz : mais ils man-
gent quelquefois leur bled rôti, & quand 
ils veulent le garder pour la provifion , 
ils le gardent toujours rôti. Ils le font 
auffi bouillir pour en tirer fubftance & 
ils s'en fervent pour breuvage. En quel-
ques endroits ils fe nourriffent beau-
coup, de poiffon, bien que generalement 
ils vivent de chaffe , outre qu'ils ont 
auffi quantité de miel 8c de bons fruits , 
fur tout vers les Mont d'Apalaché. 

Lors qu'ils vont à la guerre , leur 
Chef ou Paraoufti marche à la tête des 
Guerriers, tenant d'une main le dard 8c 
de l'autre l'arc, le carquois fur l'épaule 

& un javelot dans les treffes des che-
veux, avec une couronne de grandes-
plumes de plufieurs couleurs , dont 
ils trempent le bout dans du miel 
ou dans quelqu'autre compofition, 
pour les faire mieux tenir. Apr ès cela les 
Guerriers fuivent, portant leurs flèches 
dans les cheveux , ou le carquois fur l'é-
paule. On dit qu'à l'approche de leurs 
ennemis ils jettent des cris effroiables : 
cependant ils n'entreprennent rien fans 
un Confeil général, qui s'affemble tous 
les matins. L'affemblée fe tient en forme 
de Croiffant autour du Paraoufti , qui 
eft au milieu fur une efpece de fiegé plus 
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élevé que les autres, Se fait de plufieurs 
pieces de bois arrondies. Tous les Guer-
riers Se lesConfeillers,qui font les anciens 
du canton viennent avec beaucoup de 
refpect faluer leur Chef, à commencer 
par le plus ancien des Vieillards, qui élevé 
les mains fur fa tête avec de grans cris. Le 
refte des affiftans fut la même ceremonie, 
en répondant fur le même ton. Enfuite 
chacun prendfa place, & lors qu'il y a 
quelque affaire d'importance, le Roi ou le 
Paraoufti fait appeller les Jaoünas, ( ce 
font leursPrêtres,) &les Anciens,afin que 
chacun dife fon avis. Les Jao'ùnas ont 
grande influence fur ces délibérations,& 
fur l'efprit des Guerriers. Le refultat de 
ces avis vaut la décifion d'un Concile. 
Après ces Déliberations, les vieilles fem-
mes apportent un breuvage fort,qui eft 
le jus qu'elles ont épreint, & fait infufer 
de quelques herbes. Ce breuvage a cela 
de dégoûtant qu'il eft fait par de vieilles 
craffeufes , qui ont l'air de forcieres ou 
de Démons incarnés : mais pour eux ils 
n'y trouvent rien de défagreable , Se 

our dire la verité , lorfqu'il a infufé & 
bouilli, il eft clair Se n'eft defagreable 

ni au goût, ni à la viie. J'en ai goûté au 
Fort Auguftin Se je n'eus aucune repu-
gnance à en boire, avant que de fçavoir 

B iiij 
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comment il étoit compofé. Une efpece 
d'Echanfon le prefente au Paraoufti en 
élevant les mains fur fa tête , & celui-ci 
boit le premier dans la coupe , aptes 
quoi la Troupe Guerrière & les Vieil-
lards boivent à leur tour. 

Ce breuvage eft fort eftimé chez les 
Floridiens , & il n'y a que les Guerriers 

& ceux qui ont fait des exploits de guer-
re , qui l'oient jugés dignes d'en boire. 
Il fait fuer ceux qui en ont bu, & il 
anime extrêmement ; car , comme je l'ai 
dit, ce breuvage eft fort. On en fait boi-
re une certaine quantité a ceux qui font 
deftinés à être Guerriers : mais fi leur 
temperamment ne refifte pas à la force de 
cette liqueur , on les juge inhabiles aux 
grands exploits militaires, & on ne fe 
fie point à eux pour les affaires d'impor-
tance car ces fauvages jugent de la 
capacité de l'efprit, par la force de la 
conftitution du corps. Ils difent que 
cette boiffon leur eft fort utile à la guer-
re , où il fuit jeûner quelquefois deux 
ou trois jours : & alors ce breuvage 
corroboratif ne leur vient pas. mal. 
Auffi les Hermaphrodites dont j'ai parlé, 
fuivent-ils les Guerriers, munis d'une 
bonne provifion de cette liqueur. 

Ils fement le Mais deux fois l'année , 
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aux mois de Mars Se de Juillet ; de forte 
qu'ils font récolte au bout dê trois 
mois , 8c la terre fe repofe les autres 
cinq , c'eft-à-dire, depuis Octobre à 
Février inclufivement. Pendant ce tems-
là ils ne fument point la terre , mais ils 
y brûlent les herbes , 8c les cendres 
fervent à l'engraiffer ; comme cela fe 
pratique auffi en plufieurs terres d'Ita-
lie. Ils labourent, ou plûtôt ils fouillent 
8c remuent la terre avec de certaines 
pieces de bois pointues , 8c jettent tout 
à la fois dans les ouvertures qu'ils font 
en bêchant ainfi , deux ou trois grains 
de Maïs. Au tems des femailles , les 
Chefs ordonnent aux Vieillards d'affem-
bler les peuples, pour labourer ou fouir. 
On prépare alors de quoi boire , pour 
s'animer & fe réjouir dans cette céré-
monie ; ce qui fe pratique auffi au tems 
des moiffons. Les Paraouftis , font par-
tager à chacun felon fon rang une por-
tion de Maïs Ils ne fement que pour 
leurs provisions de quatre ou cinq mois , 
fans fonger plus loin , 8c ils fe moquent 
de nos foucis pour l'avenir , & de l'ar-
deur avec laquelle nous amaffons des 
richeffes. Plus avant dans le Pays, & 
vers le Nord - Oueft , ils fe retirent dans 
les bois, où ils demeurentt rois ou qua-

B v 
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tre mois d hyver dans des Cabanes cou-
vertes de feüilles & de branches d'ar-
bre ? & y vivent de racines , de cerfs, 
de poiffons , d'huitres, d'oifeaux 8c au-
tre gibier. Ils mangent auffi de la chair 
d' Alligadors, [c'eft une efpece de Cro-
codiles.] 

Ils ne fe font pas ouvrir la veine , 
lorfqu'ils font malades, ainfi que cela fe 
pratique par deça : mais ils appellent 
leurs Jaoünas , qui font Prêtres & Me-
decins. Ceux - ci fuçent l'endroit du 
corps qui fait le plus de mal aux Mala-
des , & cela de la bouche , quelquefois 
auffi avec une efpece de chalumeau , 
après avoir fait une petite incifion près 
de quelque veine. Ils font auffi des inci-
fions aux parties affligées de ceux qui fe 
mettent entre leurs mains. Avant la cé-
rémonie, le Jaoüna prononce quelques 
paroles , de même qu'après l'opération. 
Que le Malade meure ou gueriffe , le 
Jaoïtna ne perd rien de la gravité , qui 
fait une partie de fon art; ni les Sauva-
ges de l'eftime & de la confiance qu'ils 
ont pour ces gens. 

Les Jao'ùnas fçavent auffi provoquer 
le vomiffement à leurs malades avec une 
poudre qu'ils font de coquillages calci-
nés. Il faut être Floridien ou Diable , 
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pour réfifter à la violence de ce vomitif , 
car je doute qu'il fe pût trouver de re-
mede plus efficace pour envoyer un Eu-
ropean à l'autre monde. Ils baignent auffi 
leurs malades, Se quand il n'y a plus de 
remede ni d'efperance , ils les expofent 
au Soleil levant, à la porte de leurs ca-
banes , priant & conjurant le Soleil de 
les guérir. Dans toutes les Maladies l'or-
dre des remedes eft toujours le même. 
Ils commencent d'abord par fuçer Se 
faire des incifions, ils continuënt par 
le vomitif, par le bain , & c. jufqu'à ce 
que la guérifon ou la mort s'enfuive.En 
tout cela ils confervent bien leur pré-
fomption , qui demeure cachée à ces 
pauvres Peuples fous une modeftie af-
fectée, & dans une abftinence apparente. 
Il eft bien vrai pourtant qu'ils font un 
rude & long apprentiffage fous les vieux: 
Jaoùnas , qui font les chefs de la Secte : 
ce qui contribue fans doute à l'a con-
fiance que les Floridiens ont pour ces-
Prêtres - Médecins. Ces Jaoùnas font 
vêtus de longues robes, faites de diver-
fes peaux coupées en bandes inégales-
Ces robes font attachées avec des cein-
tures de peau de cerf, aufquelles il at-
tachent leurs fachets pleins d'herbes-
Sur la robe ils portent en guife de man-
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teau , la peau de quelque bête fauvage. 
Ils vont les pieds 6c les bras nuds, 6c 
portent fur la tête un bonnet de peau 
qui finit en pointe. 

Les femmes font grandes , fortes & 
de couleur olivâtre comme les hommes. 
Elles ont auffi les bras, les jambes 6c le 
corps peints de plufieurs couleurs, qui 
ne fçauroient s'éfàcer , parce qu elles 
font imbibées dans les chairs , par le 
moyen des piquûres, fi bien qu elles y 
relient toujours. Cette couleur olivâtre 
des uns 6c des autres ne vient pas tant 
de l'ardeur du Soleil, que de certaines 
huiles, dont , pour ainfi dire , ils fe 
verniffent la peau. Elles vont nues, ex-
cepté quelques parties du corps qu'elles 
couvrent. Ces femmes Floridiennes font 
fort agiles, 6c paffent fort bien à la na-
ge les grandes Rivieres , même en te-
nant leurs enfans d'un bras. Elles fça-
vent grimper avec une pareille agilité 
fur les plus hauts arbres du Pays. 

Les Provinces que les Efpagnols ont 
découvertes en la Floride , font celles-
ci : Panuco, qui eft la plus voifine de 
la Nouvelle Efpagne. François de Garay 
la découvrît en 1518. 6c y laiffa plufieurs 
de fes gens, que les Sauvages maffacre-
rent , écorcherent 6c mangerent après 
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avoir féché leurs peaux , qu'ils pendi-
rent pour trophée au Soleil. Ceux-ci fe 
percent le nés & les oreilles , pour y 
mettre des plaques & des anneaux. On 
dit qu'ils fe marient tard , & cependant 
on affûre que les filles de dix à douze 
ans ont déja perdu leur pucelage à cet 
âge. Cette partie de la. Floride, qui avoi-
fine la Nouvelle Efpagne, eft bonne & 
fertile. Elle s'étend jufqu'à Rio Panuco , 
Riviere qui a de bons havres pour les 
vaiffeaux. Nos gens ont auffi découvert 
les Apalaches & laquaza, qui eft pro-
prement la Floride : mais en général 
le Pays eft encore aux Naturels, excepté 
du côté de la Caroline , vers les Forte-
reffes de faint Mathieu, & de faint Au-
guftin, deux Places affés dégarnies, qui 
affûrent en quelque façon nos établiffe-
mens fur les Côtes, vers la Mer du Nord, 
dans la prefqu'Ifle de la Floride ou de 
Tegefte. 

Les Mers qui environnent la Floride 
font remplies d'Ifles , de bancs d'é-
cuëils & de bas fons dangereux. Pour 
ce qui eft des Iflets, on en compte bien 
quatre cent, fans parier des Ifles Lucaies 

& de quelques autres qu'on trouve au 
Nord de Cuba & de San - Domingo, & 
au débouquement du Canal de Ba-
hama. 
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Les Ifles Lucaies, font préfentement 

en allés mauvais état, & prefque defer-
res , parce qu'on en a fait périr autre-
fois les habitans , & qu'on a tranfporté 
en divers tems la plus grande partie de 
ces malheureux Sauvages , pour les em-
ployer à chercher l'or & l'argent dans 
les Mines, où. ils ont péri miferablement» 
Cependant, pour dire un mot de ces 
Infulaires, ils fonr plus blancs & mieux 
proportionnés que ceux de Cuba & de 
Hifpaniola , fur - tout les femmes. Les 
hommes y vont nuds, excepté qu'en 
tems de guerre & de réjoüiffance, ils 
portent un habillement de coton & de 
plumes de diverfes couleurs. Ils portent 
auffi de ces plumes fur la tête, comme 
nous l'avons dit des Indiens de la Flo-
ride. Les femmes mariées portent une 
efpece de tablier de coton , qui les cou-
vre par devant & par derriere, depuis 
la ceinture jufqu'aux genoux : mais les 
filles vont nuës , avant que d'être nubi-
les. Quand elles ont atteint l'âge de 
l'être , on invite les amis & l'on fe 
réjoui comme il faut. En même tems 
les filles prennent le tablier, qui mar-
que qu'elles peuvent & doivent deve-
nir femmes, & qu'il eft tems, de les 
marier. 
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Tous ces Peuples font très-fournis à 

leurs Capitaines ou Caciques, & exécu-
tent ponctuellement ce que ceux - ci 
leur commandent , fans demander la 
raifon de ce commandement, Se fans fe 
foucier d'aucun péril. Les Floridiens ne 
fement, ne plantent & ne prennent rien 
ni à la chaffe, ni à la pêche, qui ne foit 
à la difpofition de leurs Chefs , qui 
diftribuënt Se donnent comme ils leur 
plaît, Se felon qu'ils jugent à propos-
Us font porter les provenus de leurs 
terres dans un feul endroit , où la dif-
tribution fe fait. A dire la verité , ils 
me paroiffent affés heureux, car ils vi-
vent tranquillement , fans foucis & fans 
convoitife, ( au moins en apparence, ) 
mêlans les jeux aux travaux , & toujours 
appliqués à la guerre , à la chaffe, ou 
à la pêche. Ils n'ont ni querelles , ni 
procès, ni Procureurs, ni Advocats ; Se 
s'il y a quelque chofe où ils ne puiffent 
s'accorder ,on a recours à l'arbitrage & 
au jugement des Capitaines , dont la 
décifion fert de Loi, fans appel. & fans 
mécontentement des parties. 

On trouve fur les Côtes de la Floride 
près des Lucaies , certains coquilla-

ges d'où les Naturels du Pays tirent de-
petites pierres rouges , qu'ils pendent a 
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leurs oreilles. Ils en ont d'autres encore, 
qu'ils rirent de la tête d'une efpece 
d'efcargot qu'ils appellent Cohobo, dont 
la chair eft de fort bon goût. La couleur 
de ces pierres aproche de celle des ru-
bis. On trouve encore dans les fables du 
rivage diverfes petites pierres tranfpa-
rentes , noires , jaunes & de plufieurs 
autres couleurs, dont ils font des car-
quans & des bracelets., 

Outre le maïz, les yucas & autres ra-
cines, le poiffon & le gibier , ils ont 
encore plufieurs bons fruits pour fe 
nourrir : mais la plus grande partie des 
habitans des Lucaies, que nos gens tranf 
porterent aux Ifles de Cuba , de San-
Domingo & ailleurs , y moururent en 
mangeant de la chair. En quelques-unes 
de ces Ifles & à la Floride , il y a fi gran-
de quantité de pigeons fauvages, de 
perroquets & autres oifeaux, qui font 
leurs nids fur les arbres , que l'on en 
emporte fouvent des bateaux pleins 
d'œufs & d'oifeaux. Les arbres où ces 
oifeaux fe nichent ordinairement, font 
fort toufus, & femblables aux Grena-
diers ; l'écorce tient beaucoup du goût 
de la canelle , de même que l'odeur , 
qui a pourtant auffi du rapport aux cloux 
de gerofle. Elle eft chaude & amere com-
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me le gingembre. Le bois de cet arbre 
connu en Europe fous le nom de Saffa-
fras , & que les Indiens appellent Pa-
bamvve, eft jaunâtre & âcre, de même 
que l'écorce dont je viens de parler , qui 
a plus de vertu que le bois. Il y a encor 
re eu ces Pays-là un fruit qu'ils appel-
lent Tarama , qui eft de très-bon goût & 
fain. Il a un pan 8c demi de longueur, 
& il eft mol comme no; figues. Auffi 
l'arbre a-t'il du rapport avec le figuier, 
mais il eft de la groffeur d'un peuplier. 
Les feuilles de cet arbre font propres à 
guérir des bleffures. On trouve auffi là 
le Copal , le Cacaotier, & c. 

Voici le gifement des Côtes de la Flo-
ride 8c les diftances, depuis les Parties 
feptentrionales. 

Le Capo Sant Helena, git à 32. dé-
grés. C'eft là qu'il y a une affés belle & 
grande Riviere, qui a en plufieurs en-
droits dix braffes de profondeur. On y 
voit aux environs des bois de chêne 8c 
de cèdres, abondans en cerfs 8c autres 
bêtes fauvages. L'embouchure de cette 
Riviere a trois lieues de largeur 8c 
deux pointes,dont l'une s'étend à l'Oueft, 

& l'autre au Nord. ( C'eft fur cette Ri-
viere, que les François bâtirent leur Fort, 
nommé par eux Charlesfort. ) Cette Ri-
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viere aboutit à une autre, & va dans la 
mer. Entre les deux pointes, fufdites & 
au devant de l'embouchure, git une Ifle 
affés agréable Se remplie d'arbres. 

De faintee Helene à Rio fecco , on 
compte quarante lieuës d'Efpagne. Rio 
Secco a 31. degrés de hauteur. 

De Rio fecco à fancta Crux , il y a 
vingt lieuës, & de là à la pointe de Can-

naveral , à 2.8. degrés, il y a autour de 
quarante lieues. 

De fainte Helene faifant route auSud 
le long de la Côte jufqu'à Rio Grande 
ou de faint Pierre, il y a cinq ou fix 
lieues. 

De là à Guade , Se plus loin à la 
Riviere de fan Matteo il y a .... lieues, 
ou à peu près. De là à Rio Agoftino, à 
peu près autant. 

Laiffant Rio Agoftino, ou la Riviere 
de faint Auguftin, Se tournant encore au 
Sud le long de la Côte, on paffe la pe-
tite Riviere de Serravahi, puis on vient 
à Matanca. ( C'eft la Riviere de May , 
que l' Auteur nomme Mantanca. ) On voit 
autour de cette Riviere beaucoup de 
mûriers rouges Se blancs, où fe tiennent 
quantité de vers à foye. 

De cette Riviere on vient à un Golfe 
qui s'étend un peu dans le Pays. ( C'eft-la 
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qu'arriva pour la premiere fois Laudonier, 
venant de France , ayant VÛ plufieurs 
Dauphins près de l'embouchure d'une Ri-
vierre , il la nomma la Riviere des Dau-
phins. ) 

Au côte Méridional de ce Golfe, git 
Cabo Francés, à 30. degrés de hauteur, 
ainfi nommé des François. C'eft une poin-
te baffe , mais qui eft bordée d'arbres 
grands & hauts. 

Du Cap François , on vient à Cana-
veral, autre Cap à trente-cinq lieuës de 
là, & qui eft ainfi nommé , parce qu'-
il y a quantité de cannes & de ro-
feaux. 

De Canaveral au Cap de la Floride il 
y a quarante lieues. Le Cap fufdit eft à 
25. degrés de hauteur. On trouve au de-
vant plufieurs écueils que l'on appelle 
les Martyrs, & de petites Ifles que l'on 
a nommées Tortues a caufe de leur figu-
re. Le Cap de la Floride eft de vingt 
lieues de large. De là à Ancon baxo il y 
en a cent. Cet endroit git à cinquante 
lieuës de Rio Secco Eft & Oueft, qui eft 
la largeur de la Floride. 

D' Ancon baxo à Rio de Nieves il y a 
auffi cent lieuës. 

De là à Rio de Flores il y en a vingt-
quatre. 
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De Rio de Flores à Bahia de Spirits 

Sancto, foixante & quinze. Cette Rivie-
re que l'on appelle auffi la Culara , a 
trente lieues de large. 

De Bahia de Spirito S. (qui git, à 29 
degrés, ) à Rio de Pefcadores il y a 
foixante & dix lieuës. 

De de Pefcadores , qui git à 28 

degrés , jufqu'à Rio de las Palmas, cent 
lieues & plus. 

De Rio de las Palmas à Rio Panuco , 
trente lieuës, & de là à Vera Cruz, foi-
xante & douze lieuës. Almeria de Vera 
Cruz, eft à 19. degrés de hauteur. Il y a 
trente lieues jufqu'à Rio d'Alvarada , 
que les Indiens nomment Papa Loa-
pon. 

La Vera Cruz, eft bâtie dans des fa-
bles, fous le fort de S. Jean d'Ullua. El-
le a des marais au Sud ; de forte que l'air 
y eft fort mauvais & dangereux pour les 
nouveaux venus d'Efpagne : avec cela 
les chaleurs y font £ extraordinaires, 
que fi l'on n'a foin de s'y ménager , on 
tombe infailliblement dans des maladies 
mortelles. On compte que cette Ville a 
environ quatre mille habitans , dont 
il y en a de fort riches , par le moyen 
du grand commerce qu'ils font dans la 
terre ferme des environs & dans les If-
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les voifines. Cependant les maifons de 
la Vera Cruz, ne font que de bois. Cette 
Ville eft expofée aux infultes des avan-
turiers & des ennemis en tems de guer-
re. Le havre y eft fort difficile d'entrée. 
Il n'y a de garnifon pour la défenfe de 
la Ville, qu'une douzaine de Soldats dans 
une fortereffe affés mauvaife, & qui n'a 
d'autre mérite que d'être fur un Rocher. 
Enfin je ne fçaurois guéres dire autre 
choie de cette Ville , finon que l'air y eft 
dangereux , & le havre fort mauvais, 
L'ancienne Vera Cruz, eft tout - à - fait au 
bord de la mer, & n'eft habitée que des 
Indiens. Il y a cinq ou fix lieuës dp la 
vieille à la nouvelle. 

De Rio d''Alvarada à Rio Cazocalco , 
on compte cinquante bonnes lieues. De 
là à Gritalva on en compte quarante 
plus ou moins : après quoi de Cabo re-
dondo au Cap de Cotoche ou de Jucatan, 
on en met quatre-vingt-dix, c'eft-à-di-
re, jufqu'à vingt Se un degrés de hau-
teur. Ainfi il y a neuf cent lieuës d'éten-
due' des Côtes Septentrionales de la Flo-
ride jufqu'à Jucatan. Cette pointe de 
Jucatan s'étend vers la terre au Nord , 

& plus elle s'avance en mer , plus elle 
va en tournant Se en s'élargiffant. Elle 
git à foixante lieues de l'Ifle Cuba, qui 
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pour ainfi dire , ferme la porte de la 
Mer qui eft entte la Floride & le Ju-
catan. Cette Mer s'appelle d'un côté 
Golfe de Mexique, & vers la Floride, 
Mer ou Golfe de la Floride. Les Courans 
font fort rapides dans ce Golfe entre 
Jucatan & Cuba, jufqu'à leur iffuë en-
tre la Floride & Cuba. 

CHAPITRE TROISIEME. 
Du Méxique que l'on appelle 

Nouvelle Efpagne. 

J E viens maintenant à la Nouvelle Ef-
pagne, que l'on peut dire la partie 

la plus floriffante de l' Amérique , & celle 
qui, à mon avis, eft la plus utile au Roi 
d'Efpagne , à caufe de fa fituation. J'y 
ai féjourné & voyagé pendant quelques 
années avec beaucoup d'agrément ; ( fur 
tout en 1674, ) parce qu'outre la jeuneffe 
que j'avois encore, je me trouvois alors 
de l' argent , beaucoup de refpect & 
beaucoup de vénération héréditaire pour 
nos faints Peres fpirituels. 

Il faut ces trois chofes à Mexico , fi 
l'on veut y vivre avec plaifir & fans in-
quiétude. La magnificence & le luxe 
de cette fameufe Ville demandent que 
ceux qui y font dépenfent & faffent fi-
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gure : fur tout, s'ils veulent voir les fem-
mes, qui font auffi voluptueufes, & auffi 
amoureufes au Méxique, malgré la gar-
de des maris, qu'en aucun endroit d'Ef-
pagne : quoique cependant les maris de 
México ne foient pas tout à fait fi jaloux 
que ceux de Madrit. Le refpect & la 
vénération pour les Religieux & pour les 
autres Eccléfiaftiques y font auffi abfolu-
ment néceffaires ; fans quoi il eft impof-
fible que la plus chétive Peccadille ne de-
vienne un peché fi mortel, que le feu fe-
ra feul capable de l'effacer. Pour juftifier 
ce que je dis, il faut fçavoir que les Ec-
cléfiaftiques & les Moines font tout puif-
fans aux Indes Occidentales, & qu'ils di-
rigent toutes les affaires temporelles ; de 
forte que la plus grande héréfie & la plus 
digne du feu, c'eft de contredire leurs 
volontez, & de s'oppofer à leurs fenti-
mens & à leurs paffions. Ce qui regarde 
les débauches n'eft qu'une bagatelle. Il 
eft facile d'en avoir l'abfolution , moyen-
nant une petite cenfure pro forma & quel-
ques offrandes. Il en eft de même pour 
avoir fait mourir fon efclave fous le bâ-
ton, ou pour avoir tué quelque Indien : 
car ce font là des chofes comptées pour 
rien. La fornication eft encore une faute 
fort legere, à caufe de la fanté, qui la 
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demande. Avoir commis avec des hom-
mes le peché contre nature eft un cas plus 
grave & que le defir de fe conferver la 
ianté n'excufe pas: parce que les Mexi-
caines font faciles pitoyables , vous di-
ra-t'on. Moyennant qu on fe conduife en 
cette occafion avec une fainte modération 

 l'intention de vivre dans la chafteté, 
la néceffité ote abfolument la malice du 
peché. Cependant on ne laiffe pas de dire 
tout bas dans Mexico , que les jeunes 
Freres font un double Noviciat. A l'é-
gard de la fornication avec les femmes, 
foit Indiennes, Criolles , ou Méxicaines, 
c'eft une chofe publique & qui ne fouf-
fre prefque pas de difficulté ; à caufe, 
comme je l'ai déjà dit, de la fanté & du 
climat, qui porte fi fort à l'Amour, que 
les Religieux crever oient de trop de ianté 
fans le commerce des femmes. 

La Nouvelle Efpagne commence au ' 
Nord affez près de Rio Panuco, fur les 
frontieres de la Floride , & s'étend au 
Sud à la Province de Darien , par où elle 
eft féparée du Vérou, Elle a à l'Eft la 
mer du Nord & à l'Oueft ta mer du Sud 
ou pacifique. Les Indiens appellent leur 
Pays cicamacan , culhacan ou caljacan. 
Ils font venus des environs de Xalifco. Ils f 
s'habituerent d'abord à l'endroit où eft 

préfen- ' 
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tement Mexico , d'où ils s'étendirenc 
plus loin. 

La Nouvelle Efpagne eft donc de fort 
grande étendue , & renferme plufieurs 
peuples compris fous les Audiences de 

Mexico , Guadalajara , Guatimala, & 
qui fe fubdivifent en plufieurs Provin-
ces. Ces Provinces font entr'autres Me-
xico , qui eft la premiere, que les In-
diens appelloient Themiftitan, Yucatan , 
Guatimala , les HondurasNicaragua 
& c Car je ne nomme que celles dont je 
parle ici. 

Celle de Mexico , que Fernand Cor-
tez conquit en 1518. eft fort riche en or» 
en argent, 1 par le commerce. On trou6 
ve dans les Mers voifines beaucoup 
d'huitres à perles , & l'on y a plufieurs 
lacs Se des étangs, où le fel fe forme par 
l'ardeur du foleil. Je ne dis rien de tant 
de drogues , de plantes 8c de fruits, que 
le terroir y produit en abondance. Tels 
font l'Indigo, la Cochenille, le bois ap-pellé communément bois de Campêche 
e fucre , le tabac , la caffia lignea , les 
lantains, le Cacao qui y croît en a-
ondance 8c fert de bafe au Chocolat. 

Toutes ces Plantes & drogues font fi 
connues en Europe, & les Voyageurs en 
ont fi fouvent parlé, qu'il feroit inutile 
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d'en donner ici la defcription. Le Cho-
colat eft d'un fort grand ufage chez les 
Efpagnols Se chez les Criolles de Mexi-
que ; de forte qu'ils fe pafferoient auffi-
tôt de la Mante , de la Golille Se des 
Amancebadas, que de cette drogue chau-
de & nourriffante. 

Il faut pourtant avoüer , que ce qui 
peut contribuer à cet ufage fréquent & 
réïteré à toute heure du Chocolat, vient 
des qualitez de l'air du Mexique qui ne 
permet pas une fort longue diette, & qui,, 
à ce qu'il m'a femblé, ufe & affoiblit l'ef-
tomac. Ainfi il ne faut pas peut-être 
condamner fi legerement les ufages des 
Peuples chez qui l'on fe trouve nouveau 
venu. 

La Mer & les rivieres abondent en 
poiffon, & l'on y trouve auffi des cro-
codiles , dont les Indiens mangent la 
chair. Il y en a de très-grands. 

La ville de Mexico ou Mexique, don-
ne fon nom à toute la Nouvelle Efpagne, 
bien que l'Audience de Mexique n'en 
foit , comme je viens de le dire , qu'une 
partie. C'eft une Ville véritablement 
Royale , & la Reine de toutes les Villes 
du Nouveau Monde, Elle eft fituée près 
d'une chaîne de montagnes, en partie 
au bord d'un lac, & en partie dans les 
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eaux de ce lac , où elle a fes marchez 8c 

fes places. Ses ruës , qui font grandes & 
belles fe croilent parfaitement, & vonc 
s'y communiquer par des ponts. Il y a 
des Canaux faits avec beaucoup d'art, & 
qui font d'une grande utilité pour le 
commerce. Outre qu'ils fervent à l'em-
belliffément de la Ville , & qu'ils font 
écouler les eaux du lac, ils entretiennent 
la propreté, comme en divers lieux de 
l'Europe. S'ils ont coûté des fommes im-
menfes, à ce qu'on afsûre ; le Roi en eft 
dédommagé par l'ufage qu'on en retire 
& par les profits qu'ils portent aux ha-
bitans & aux négocians : les uns & les 
autres le fourniffant de toutes chofes par 
le moyen de ces Canaux. 

On compte plus de cent mille ames 
dans cette Ville , qui eft fans contredit 
celle de toute 1'Amérique , où l'on peut 
faire le plus de dépenfe & le plus agréa-
blement. Les habitans n'ignorent & ne 
negligent aucun des divertiffemens, ni 
aucune des commoditez qui puiffent leur 
rendre la vie agréable. Auffi font-ils & 
plus hers & plus fuperbes que je ne le 
fçaurois dire ; car pour peu qu'on foit 
à fon aife , on y entretient caroffes, che-
vaux & efclaves. Les Equipages des ca-
roifes & des chevaux , les meubles, les 
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habits , la vaiffelle , tout cela eft d'une 
magnificence & d'un luxe extraordinai-
re ; bien qu'en ces derniers tems , il 
femble que le commerce & les avantages 
qu'il donne ayent diminué confiderable-
ment. 

Mais entrons un peu plus dans le dé-
tail , & c faifons mieux connoître au lec-
teur , combien cette Ville eft confidera-
ble. On fçair que le Viceroi de l'Amé-
rique Septentrionale & toute fa Cour y 
rendent , qu'elle eft le Siege de l'Arche-
vêque , qu'il y a une Univerfité , qu'on 
y bat monnoye , & que l'Inquifition y 
eft établie. Le Viceroi a des revenus & 
une Cour qui le rendent incomparable-
ment plus considerable , que ne le font 
plufieurs Princes en Eu-ope. Il a une 
Autorité Royale , & il fe fait un droit 
étendu fur tout ce qui fe négocie , & fur 
toutes les denrées de cette belle partie 
du Nouveau Monde. Mais comme il ne 
peut exercer toute cette Jurifdiction par 
toi-même il l'exerce par une infinité 
d'Officiers fubordonnez les uns aux au* 
tres , grands pillars , qui tous en femble 
entendent merveilleufement leurs inte-
rêts, & qui fçavent fi bien ferrer la mule, 
que les plus grands profits font ordinai-
rement pour ces gens-là , & les moin-
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dres pour le Roi : car on lui donne le 

moins qu'on peut. Pour faire voit que je 
n'avance point ceci en l'air , il faut fçsa-
voir qu'il n'y a rien, furquoi les Vice-
rois ne prennent leur droit, comme le 

Roi. Ils prennent fur l'or, fur l'argent, 
fur le cuivre, 8c enfin fur toutes les mi-
nes quelles que ce foient; fut les Hava-
cas, ou tréfors 8c mines que l'on vient à 
découvrir ; fur les héritages 8c les fuc-
ceffions 5 fur les Manufactures , fur la 
Marine 8c fur tout ce qui fe vend jour-
nellement. Ils prennent fur la fortie 8c 
fur l'entrée des marchandifes , fur celles 
qui font de contrebande, fur les tributs 
qu'on fait payer aux Indiens, fur les 
confifcations 8c fur les prifes. Que ces 
deniers entrent dans les coffres du Roi 
ou dans ceux du Viceroi , il faut tou-
jours un nombre confiderable de gens 
pour les lever. On ne doit donc pas être 
furpris que les Vicerois , qui donnent 
toutes ces charges , foient auffi puiffans 
que je viens de l'infinuer. Mais comme 
ces Officiers fubalternes veulent s'enri-
chir à leur tour , & quoiqu'il en coûte, 
la mifere des Indiens, fuit néceffaire-
ment de cette avidité , auffi-bien que la 
haine de ces gens pour les Efpagnols. 
Ainfi la Vice-Royauté de Mexique & 
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celle du Pérou font des poftes admirables 
pour s'enrichir en peu de terns. Heu-
reux les Grands d' Efpagne , qui ont le 
bonheur d'y parvenir X 

D'autre côté l'Archevêque ne fait pas 
une figure moins confiderable. Ses re-
venus annuels montent à plus de cin-
quante mille pieces de huit, fans parler 
des autres menus profits. Il a onze Evê-
ques fuffragans , un Doyen ou Vicaire 
de l'Archevêché, Se beaucoup de gens, 
qui peut-être occupent inutilement di-
verfes Charges dans l'Eglife. 

L'Univerfité & l'Inquifition y font 
établies pour l'inftruction Se pour le fa-
lut des peuples : celle-ci eft extrême-
ment févere & même religieufe , à ce 
qu'il femble. Mais je ne voudrais pas 
me rendre garand de tous fes actes ; & 
pour les lumieres de l'Univerfité, je ne 
fuis pas affez habile pour en juger. Je 
fçai feulement qu'il n'y a rien de plus, 
ignorant en general qu'un Prêtre , Moi-
ne , & Religieux Américain , excepté 
pourtant les Jéfuites, qui font incompa-
rablement plus éclairez , Se qui gardent 
auffiavec beaucoup de circonfpection la 
bienféance que demande la Religion. Je 
crois que la converfion de tant de mifé-
rables, qui font hors de l'Eglife, leur 
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eft réfervée ; car ils prennent une peine 
incroyable à faire des converfions, & 
ils ont, à ce qu'ils difent, le falut des 
Indiens fi fort à cœur , qu'ils fouffrent 
fouvent des maux très-rudes parmi les 
Sauvages , pour tâcher de gagner leurs 
ames. Du moins je fuis témoin des fui-
tes fâcheufes qu'a eu leur zele , car j'en 
ai vû revenir de leurs Millions dans le 
plus pitoyable état du monde. Enfin, je 
les révère & les honore , & je leur ren-
drai ce témoignage qu'ils feroient au dé-
fefpoir, fi la Religion ne s'intéreffoit en 
tout ce qu'ils font. 

Les ruës de Mexico font fi larges, que 
plufieurs caroffes y peuvent paffer de 
front fans s'incommoder. On y voit, 
quantité de beaux bâtimens , des cloî-
tres fort riches , de très-belles Egli-
fes, dont la Cathédrale eft la principale. 
Les revenus de cette Eglife le montent 
à plus de trois cent mille piaftres, ce 
qui fert à entretenir une douzaine de 
Chanoines, cinq Prêtres , fix Diacres , 
fix Soûdiacres, un Sacriftain, plufieurs 
Aumôniers & deux ou trois Maîtres d'E-
cole. Les Foires & les Marchez font rem-
plis de choies rares, de beaux Ouvrages 
en or, argent , & pierreries , de très-
riches étofes , & enfin de tout ce qu'il y 

C iiij 
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a de plus eftimé dans le Vieux & dans le 
Nouveau Monde : ce qui augmente beau-
coup la vanité & le fafte des Citoyens, de 
Mexico , & donne lieu aux dépenfes 
exceffives qu'ils font. 

Les femmes y font belles , agréables 
& fpirituelles ; mais les maris y font en 

récompenfe d'un efprit mal fait, entê-
tez de leur mérite, vains, lâches & par-
lant fans ceffe de leurs richeffes,de leurs 
plaifirs, & du nombre de leurs efclaves. 
A les entendre, ils font tous Gentils-
hommes ; & ce qu'il y a de plaifant, 
plufieurs de ces Gentilshommes font fi 
pauvres, que n'ayant pas de quoi fe nour-
rir , ils font réduits à vivre de ce qu'ils 
gagnent à fervir les autres. Ceux qui 
font Crioles , c'eft-à-dire, nez en Amé-
rique , haïffent beaucoup les Chapetons , 
( comme on appelle les nouveaux venus 
d'Efpagne, ) qui de leur côté regardent 
avec mépris les Crioles, comme s'ils étoient 
d'un autre fang. Tous ces gens -là n'ont 
d'autre fouci que celui de fe divertir à 
prendre du chocolat, & à étaler leur 
magnificence : du refte , ils font fort 
pareffeux & fort fainéans, grands dor-
meurs & adonnez à toute forte de lu-
xure. Cependant ils font fort religieux 
cn apparence, pratiquant extérieure-
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ment tout ce qui eft ordonné par l'E-
glife, baifant les Images , falüant les 
Saints ; mais fi crédules , qu'il n'y a 
point de fot conte qu'ils ne prennent pour 
argent comptant. Il ne fe paffe guéres de 
jour , qu'ils ne parlent de quelque for-
tilege,ou de quelque métamorphofede 
forcier en chat ou en quelqu'autre bête. 
Ce caractere d'efprit eft fort avantageux, 
au Clergé qui en profite : car ces faux 
Chrétiens , pour trouver un tempéram-
ment entre la Religion & le Monde, en-
richiffent les Eglifes & les Convents , 
font bâtir des Chapelles & des Autels. 
Il fuffit que l'Eglife y profite, bien que le 
Clergé foit convaincu en fa confcience 
que ce n'eft pas ainfi qu'un pécheur ex-
pie fes crimes & les défordres de fa vie. 
Les Mulatres & les Indiens naturels n'y 
font Chrétiens que de nom , & fe mo-
quent entr'eux de la Religion chrétienne. 
Ils ont tous pour principe de tromper les 
Efpagnols & les autres Chrétiens en cou-
tes les occafions. Cependant les Indiens 
font extrêmement foûmis, & l'on remar-
que en eux un fond de mélancolie & de 
nonchalance , qui vient fans doute de la 
dureté de leur efclavage : d'ailleurs, ils 
ne manquent ; as de génie. Ils font pene-
trans & fubtils. Je fuis perfuade que: 

C v 
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cette ftupidité qui paroît en eux vient 
de leur rnifere Se non de leur tempéram-
ment. Les Moines difent que ce font des 
bêtes incapables de goûter le Chriftianif-
me, ce qui les fait maltraiter, Se les at-
tache à leur Idolâtrie 

A l'égard de l'air, if eft quelquefois 
mal fain à Mexico , à caufe des vapeurs 
qui s'exhalent des eaux, du lac. Il fait 
fort chaud pendant le jour, mais au ma-
tin & dans l'a nuit il fait afiéz de fraî-
cheur. Les pluyes y durent cinq ou fix. 
mois , depuis Septembre jufqu'au mois 
de Mars. La campagne produit trois, 
moiffons, 6c tout eft fi abondant,qu'on 
ne voit que fleurs Se fruits toute l'année. 
On y a quantité de Bétail & de Volaille. 
Les Chevaux y font très-bons & valent 
bien ceux d'Efpagne. 

Pour le Peuple naturel du Pays, il eft 
vêtu de coton de differentes couleurs ; 
les hommes portent ordinairement une 
efpece de pourpoint, que quelques-uns 
ornent de plumes &'de figures d'oiieaux , 
des culotes larges & un manteau qui 
croife fous le bras , ou s'attache fur la 
poitrine avec une agraffe d'or ou de pier-
reries, fi l'on en a le moyen. Ils por-
tent des fandales au lieu de fouliers, mais 
le petit peuple va pieds nuds. Ils ont les 
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cheveux longs & mal en ordre. Les fem-
mes portent un corfet de coton & font 
couvertes depuis le milieu du corps juf-
qu'aux pieds ; elles fe couvrent auffi la 
tête & le fein d'une efpece de voile ou 
d'habillement fait comme un fac , fur-
tout quand elles vont à l'Eglife & par 
les ruës : & cet habillement, qui ref-
femble à un manteau , s'appelle Mante 
ou /Mantille. Les uns & les autres ont fur-
la tête une calotte enduite d'argile, pour 
fe garantir de l'ardeur du Soleil, & fe 
tenir la tête fraîche. Les Meftices & les 
Mulatres font habillées autrement que 
les Efpagnoles, & portent fur la tête & 
fur les épaules une efpece de fac qui ref-
femble à une jupe. En general les fem-
mes de Mexique font vives, agréables & 
amoureufes. Elles font brunes, & ont les 
yeux noirs.. Leur vanité eft extraordi-
naire. 

Elles font fi ravies de voir des Chape-
tons dans les rues de Mexico , que fou-
vent elles les envoyent prier de les venir 
voir aux heures qu'elles font affûrées 
d'être délivrées de leurs maris. Les Me.. 
xiquaines ont auffi la paffion du jeu. En-
fin , je ne penfe pas qu'il y ait une 
Ville dans le monde , ou le libertinage 

& la Religion foient mieux confondus 
C vj 
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enfemble. On y entend fi bien la diffi-
mulation fur ces deux articles, que tel 
qui paroît un parfait dévot , eft un ficé-
lerat accompli. La feule marque de Re-
ligion qu'ils puiffent produire, confifte 
en dons aux Eglifes & aux Convens , en 
di vers autres legs pieux , & au refpect 
qu'ils témoignent exterieurement aux 
Eccléfiaftiques , ainfi que je l'ai déjà 
dit. 

Les Marchandifes dont on trafique à 
Mexico , c'eft l'or & l'argent, donc 
il y a quantité de Mines dans la Nou-
velle Efpagne , entr'autres celles de 
Pachmas , qui ne font pas éloignées de 
la Ville de Mexico ; des perles, du fer 

& autres métaux ; du baume , de la Co-
chenille , du Mechoachan , de la farfe-
pareille, du foufre, des cuirs, de l'In-
digo ,. du Saffafras, de la laine , du co-
ton , du fucre, de la foye , des plumes , 
de l' Ambre gris, du Cacao , des Vanil-
les, de la caffe , quantité de fruits, di-
verfes pierreries, & c. 
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CHAPITRE IV. 

Suite de la Defcription de la 
Nouvelle Efpagne. 

L E Côté Occidental de l'Ifle de Cu-
ba a une pointe, nommée la pointe 

de faint Antoine , où il y a bonne aigua-
de, & un lieu propre à radouber & 
calfeutrer les Vaiffeaux. Approchant du 
Continent à 66. lieuës de cette pointe , 
on vient à celle de Jucatan, qui s'avance 
en mer, comme une prefqu'Ifle. Voici, 
à ce qu'on dit, l'origine de ce nom.. 
TeSletan en langue Indienne, fignifie je 
ne t''entends pas & c'eft la réponfe qu'-
on donna aux Efpagnols, lorfqu'ils abor-
derent au havre de faint Antoine, pour 
chercher de nouvelles terres : carceux-
ci fe trouvant là firent ligne aux habi-
tans de leur dire le nom du Pays où ils fe 
trouvoient ; à quoi les Indiens répondi-
rent , O tectetan , ce qui veut dire, 
Nous ne vous entendons pas. Les Efpa-
gnoles prirent cela pour le nom de cette 
Côte , & depuis ils en ont fait par cor-
ruption Jucatan , bien que la pointe de 
cette Côte foit appellée Eccampi par les 
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Indiens. Cette pointe de Jucatan gît à 
21. Degrés de hauteur. Elle eft de gran-
de étendue, & plus elle avance en mer , 
plus elle eft large. Sa moindre largeur 
eft de 85. à 90. de nos lieuës. Elle eft 
éloignée de Xicalanco à peu près d'autant. 
Il y a des Cartes étrangeres qui repré-
fentent mal à propos cette pointe de Ju-
catan plus étroite , mais il eft fûr qu'elle 
a de l'Eft à l'Oueft deux cent lieues de 
longueur. Elle fut découverte en 1517. 
par Hernandés de Cordoua , mais feule-
ment en partie. Hernandés de Cordoaa 
étant parti de fan Jago de Cuba pour 
chercher de nouvelles terresou pour 
prendre des travailleurs pour les Mines, 

& venant à l'Ifle de Guanaxos ou Cagua-
naxa près du Cap des Honduras , y trou-
va un peuple benin, doux & fimple , 
n'ayant point d'armes & paroiffant en-
nemi de la guerre. Ces gens n'avoient 
d'autre occupation que la pêche. Her-
nandés pouffa plus loin & arriva à une 
pointe inconnue, où il trouva des chau-
dieres à fel, & de petites tours de pierre 
avec des degrés, des Chapelles couver-
tes de bois & de chaume, où il y avoit 
des Idoles de femmes. Les habitans de 
cette pointe étoient vêtus richement, ôc 
portoient des Mantelines très - fines de 
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coton blanc & de coton de couleur , des 
joyaux d'or & d'argent, & des pendans 
de pierreries. Les femmes y étoient cou-
vertes d€puis le milieu ducorps jufqu'aux 
talons, ainfi que fur la tête ôc fur le 
fein , des mêmes étofes de coton. De là 
nos gens pafferent à une autre pointe , 
qu'ils nommerent pointe de Cotoche ; 
parce qu'y ayant rencontré quelques pê-
cheurs , qui de craints fe mirent à crier 
en fuyant du côté de la terre , Cotoche 
Cotoche , c'eft-à-dire, à la maifon, à la 
maifon ; ils crurent que les pêcheurs leur 
difoient le nom du Pays. Depuis cela la 
pointe a retenu le nom de Cotoche.Nos 
gens y trouverent au bord de la mer une: 
grande & belle Ville, où ils furent par-
faitement bien reçus des habitans. Ils y 
virent de beaux édifices , avec de hautes 
tours, des temples allés magnifiques, 
des ruës pavées, ôc beaucoup de com-
merce. Les marions y croient bâties de 
pierre ôc de chaux , mais fimplement 
couvertes de chaume. Les chambres é-
toient hautes de 10. à 12. degrés. 

Les Indiens de ces Pays-là fervent 
leurs Idoles tant qu'ils peuvent; ils leur 
facrifioient autrefois des victimes hu-
maines. Tous ceux qui font fous la do-
mination Efpagnole exercent encore leur 
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Idolâtrie le plus fecretement qu'ils le 
puiffent. Ils ont bien pour la plus gran-
de partie le nom de Chrêtiens & la répu-
tation de l être ; mais auffi-tôt que les 
Eccléfiaftiques qu'on leur envoye font 
éloignés , ils fe moquent du Baptême 
& des inftructions. La haine qu'ils ont 
pour nous caufe des injuftices & des 
cruautés qu'on a exercées contre eux , 
contribue beaucoup à l'averfion qu'ils 
ont pour notre Religion. Cependant la 
crainte d'être châtiés & pris pour Ef 
claves, les rend exacts à l'exterieur , & 
ils affectent de jeûner, d'aller à la con-
feffion,. & de porter les Annates autant 
que le meilleur Chrétien d'Efpagne : 
mais avec tout cela, jufqu'à prefent les 
coups de bâton que les Moines leur don-
nent, ou leur font donner pour l'amour 
de Dieu , ont été incomparablement plus 
efficaces que les Sermons ni les Cathé-
chiimes. Cependant ils ne manquent ni 
de bon fens, ni de pénétration. On af-
fûte que les Idolâtres de Jucatan & de 
Cotoche pratiquent la circoncifion , fans 
qu'on puiffe fçavoir d'où peut venir cet-
te coutume. Ces Indiens m'ont toujours 
paru allés droits dans le Négoce. Ils ont 
quantité d'abeilles, de miel & de cire, 
dont ils ignoroient, dit-on, l'ufage avant 
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la venue des Efpagnols. Il ne femble pas 
que cette terre ait des mines d'or ou d'ar-
gent ; & quoique le Pays foit rude & 
pierreux, il ne laiffe pas d'être fertile en 
maïz. On a fort détruit les habitans de 
ces cantons. Le Pays eft prefque defert. 
Il s'en eft fau ve grand nombre dans les 
bois & dans les lieux non conquis , où 
ils fe font joints aux autres Indiens. Le 
refte vit dans l'efclavage Se l'oppreffion, 

La Province de Guatimala , eft gou-
vernée par un Préfident, dont l'auto-
rité égale celle des Vicerois. Guatimala, 
eft la principale Ville, de la Province qui 
porte ce nom. Cette Ville fut autrefois 
(en 1541. ) ruinée entierement par un 
ouragan des plus violens, ou ftx-vingt 
mille Efpagnols périrent. Le jour qui 
précéda ce malheur quelques Indiens 
s'en allerent à l'Evêque , qui' s'appel-
loit Francifco Maroquin, & l'avertirent 
que l'on entendoit un horrible bruit 
fous la Montagne au pied de laquelle 
la Ville fe trouvoit bâtie. L'Evêque 
fe moqua d'eux, Se les cenfura de ce 
qu'ils s'amufoient à des vifions : mais 
fur les deux heures apiès minuit , le 
fatal ouragan commença, Se il fortit de 
la Montagne comme un torrent d'eau , 
dont la violence enttaîna de gros quar-
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tiers de pierres & de rochers, Se rava-
gea tout ce qu'elle rencontra. Cette ra-
vine d'eau fut accompagnée d'un trem-
blement de terre furieux, quiboulever-
fa la Ville & la ruina de fond en comble. 
On entendit en même tems un bruit 
étrange dans l'air, & l'on vit en cette 
occafion plu/leurs phénomènes extraor-
dinaires. La nouvelle Guatimala a été re-
bâtie plus loin & dans une plaine ; mais 
elle n'eft pourtant pas à l'abri des trem-
blemens de terre aufquels tout ce Pays 
eft fort fujet. Du refte l'air y eft doux & 
temperé, & le Pays fertile en grains. Ou 
y a porté d'Efpagne divers Arbres dont 
le rapport eft médiocre , excepté celui 
des figuiers & des abricotiers , qui 
viennent allés bien. Il y a des Cacao-
tiers , des vanilles , & de l' Indigo eu 
quantité , que l'on eftime. Pour les 
mœurs, le genie & la Religion, (j'en-
tends leur mélange de Chriftianifme & 
d'Idolâtrie , ) c'eft ici la même chofe 
fans diftinction, que dans la Province 
de Mexique , proprement dite àNicara-
gua, & enfin dans toute la Nouvelle 
Efpagne. 

Quoique la ville de Guatimala n'ait pas 
beaucoup d'apparence,elle ne laiffe pour-
tant pas d'être fort confidérable pour les 
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denrées Se pour le trafic ; mais fa fitua-
rion me paroi t. encore fort expofée aux 
tremblemens de terre , parce qu'elle eft 
trop voifine des deux Montagnes qui 
ont caufé la ruine de la vieille Ville : 
bien que , comme je I ai dit, la nouvel-
le Guatimala, foit dans une plaine & à 
plus d'une lieuë de la vieille. L'air y eft 
fain & agréable, & le climat affés tem-
péré , quoique généralement il foit com-
me celui de Mexique. Les Campagnes 

& les Montagnes font remplies de bêtes 
à cornes , qui y multiplient beaucoup : 
ce qui paroît à la quantité de cuirs qui 
fe trafiquent dans la Province de Guati-
mala. Le menu bétail n'y eft pas tout à 
fait fi abondant , mais toujours eft - il 
certain qu'on peut vivre à très-bon mar-
ché dans cette Province. 

Guatimala étend fon commerce affez 
loin, Se même, jufqu'au Perou par Rea-
lcio qui en eft à cinquante lieues ; ce qui 
fait qu'il y a de riches Négocians en cette 
Ville. Les uns y font venusavec du bien 

& l'ont augmenté, les autres y ont gagné 
tout ce qu'ils ont. Mais ordinairement 
ces Négocians le gagnent autant par les 
injuftices qu'ils font fouffrir aux Indiens, 
que par le trafic : car il n'y a forte d'op-
preffion où ils ne les tiennent, jufqu'a 
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leur ôter tout ce qui leur eft néceffaire. 
pour vivre, & cela fous mille prétextes ; 
comme pour n'avoir pas fait leur tâche, 
pour être un peu plus gais qu'à l'ordi-
naire , ( ce que les martres appellent être 
yvre , ) pour avoir manqué de faluer 
quelque Efpagnol. Il arriva de mon tems 
qu'un Repartidor fit châtier à grands 
coups de bâton fur le dos un de ces 
pauvres malheureux , qui s'étoit éloigné 
pour faire fes néceffitez , étant prefsé 
d'un cours de ventre violent ; parce qu'il 
l'avoit fait, à ce que difoit le R parti dor, 
à deffein de manquer de refpect à Notre 
Seigneur, qu'un Prêtre qui paffa un mo-
ment après, portoit à un agonifanr. 
Outre cela , on manque de parole aux 
Indiens en toutes les affaires qu'on fait 
avec eux. Si on les prend à fon fervice, 
on leur retranche le falaire impunément, 
& fi par hazard ils fe plaignent de celui 
qui les a trompé, & que le trompeur 
foit riche & puiffant ; ils doivent comp-
ter de payer tôt ou tard ces plaintes 
bien cherement. On viole leurs femmes, 
on les leur enleve brutalement, & l'on 
vend ou garde pour efclave les créatures 
que ces malheureufes mettent au monde. 
Enfin , on va jufqu'à les tuer les uns Si 
les autres avec toute l'impunité poffible ; 
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fi ce n'eft qu'il en coûte quelquefois au 
meurtrier une fomme d'argent , qui en-
tre dans la bourfe du Préfident de Guati-
mala, ou dans celle d'un Confeffeur, qui 
gratifie le criminel de quelques pardons 
de la part de Dieu -, fans que la Veuve ou 
les enfans de l'Indien en reçoivent autre 
dédommagement. Ces excès ne font pas 
tout-à-fait fi grands aux environs de 
Atexico mais à quelques lieueës de là 
ils vont plus loin que je ne le fçaurois di-
re , & cela aliene entierement leur efpric 
de la Religion Chrétienne , dont ils di-
fent entr'eux que c'eft la Religion dm 
Diable. Je ne m'étonne donc point que 
les Naturels de ces Pays-là foient perfi-
des, & fourbes, comme nous l'expéri-
mentons , & comme plufieurs Relations 
l'afsûrent ; car il eft confiant que leurs 
Maîtres en donnent l'exemple , par la 
conduite qu'ils tiennent. Je ne fuis pas 
furpris auffi qu'ils fe portent fi facile-
ment à trahir notre Nation , lorfqu'ils 
tombent entre les mains des Avantu-
riers, comme j'ai eu occafion de le voir 
plus d'une fois étant avec ces derniers. 

D'autre côté , ces mauvais traitement 
font qu'une infinité d'Indiens & de Ne-
gres fe fauvent dans les Montagnes & en 
«les lieux efcarpez ou inacceffibles, & s'y 
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tiennent aux aguets pour piller les mar-
chandifes Se detrouffer les paffans , qui 
font bienheureux, quand ils s'en tirent 
vie fauve. Il eft peut-être à craindre 
qu'un jour ces gens-là ne s'emparent de 
ce Pays. Ils fe rendoient déja redouta-
bles au tems que j'étois à Guatimala 

Au refte pour faire voir que je n'ai 
point impofé au Lecteur, lorfque j'ay 
dit que les Eccléfiaftiqucs font fouvent 
les caufes du peu de fruit que fait la 
Religion chés les Idolâtres ; je vais ré-
citer un fait qui penfa caufer beaucoup 
de défordre parmi les Indiens à Coban 
de Verapaz., lorfque j'y paffai. De tems 
immémorial les Curés ont établi chés les 
Indiens la coutume de porter un tableau 
à la Paroiffe , en leur perfuadant que ce 
tableau , qui repréfente un Saint de l'E-
glife , les rendra heureux , & les prote-
gera contre toutes fortes de malheurs ; 
parce qu'au moment que le tableau eft 
placé ou fufpendu dans l'Eglife , l'Ef-
prit du Saint y vient habiter , Se ne 
quitte point fa demeure, tant que celui 
qui a donné le tableau fe gouverne bien, 
Jufques-là il n'y a pas à redire encore. 
Suivant les regles du Chriftianifme des 
Indes , c'eft une fraude pieufe. Mais le 
but du Curé eft d'excroquer d'argent 
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aux Indiens ; de forte que pour faire 
defcendre l'Ame du Saint dans le ta-
bleau , il fe fait payer graffement , fans 
parler des bonnes offrandes qu'il s'affûre 
annuellement , pour y maintenir cette 
Ame en faveur de celui qui a placé le ta-
bleau & en faveur de fa famille. Il arri-
va qu'un de ces Indiens ayant gratifié lar-
gement fon Curé pour faire mettre un 
tableau de faint Dominique à certain 
lieu de l'Eglife, un autre Indien jaloux 
de cela Se d'ailleurs fon ennemi , paya 
au double pour y faire mettre le nen , 
qui repréfentoit faint Ignace. Soit que 
ce dernier Saint fut effectivement mieux 
dans l'efprit du Curé, ou que la fécon-
de offrande plus grande que la premiere 
lui eût donné dans la vûe ; faint Domi-
nique fut obligé de ceder le pas à faint 
Ignace & d'aller fe loger ailleurs com-
me il put , fans aucun égard pour fon 
mérite & pour fon pouvoir : mais les 
Indiens prirent parti pour & contre, 
Se la querelle s'échauffa fi bien qu'ils vin-
rent aux coups. Il y en eût plu fleurs de 
bleffés à mort. Les deux Saints ne paru-
rent pas , Se fe tinrent fort en repos pen-
dant la bataille. 

C'eft par cette méthode que les Cu-
rés & les Çonvens s'enrichiffent extrê-
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mement ; car pour ne parler que de 
certains profits qu'ils font , ils tirent par 
an de ces tableaux une centaine d'écus 
plus ou moins , felon la quantité qu'il y 
en a dans une Eglife ; outre les Poules, 
Chapons , Coqs d'Indes & autres Vo-
lailles qu'on leur donne, & générale 
ment prefque tout ce qu'il faut pour fe 
bien nourrir : de forte qu'ils n'ont que 
la peine d'amaffer De plus on leur fait 
en fruits, Chocolat & autres déli-
cateiTes , des préfens fi confidérables , 
que fouvent ils font obligés de les re-
vendre, de même que les Cierges dont 
il y a une prodigieufe abondance dans 
tous les Convens des Indes & chés tous 
les Prêtres. Autres chofes,dont les Mai-
fons Religieufes font un grand trafic ; ce 
font les Bulles que le Pape envoyé de 
Rome aux Indes, fur lefquelles on fait 
un profit extraordinaire , n'y ayant fils 
de bonne maifon un peu fcrupuleux en 
fa confcience, qui ne s'en muniffe, pour 
deux Réaies la piece ; quoiqu'il y en ait 
de beaucoup plus cheres. Les Efpagnols 
obligent auffi leurs gens, foit Efclaves 
Negres ou autres d'en acheter , & s'ils 
n'ont pas le moyen de les payer , on les 
fait travailler un peu plus long-tems , 
jufqu'à ce que la fomme que coûtent ces 

Bulles 
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Bulles foit payée. Les offrandes , qui fe 
font aux bonnes Fêtes & la Proceffion des 
Tableaux dont j'ai parlé , qu'on ne man-
que pas de porter en cérémonie dans les 
Villes & Villages aux grandes Fêtes pro-
duifent auffi beaucoup de largeffes. 

Avant que d'aller plus loin , je dirai 
un mot de Realeio, où ceux de Guati-
mala , trafiquent beaucoup. Cell: un Port, 
fur la Mer du Sud à trois lieuës du Volcan 
veio, qui eft une Montagne de feu , que 
l'on voit de vingt lieuës en Mer. LaVille 
renferme environ fix à fept cent Famil-
les ; il y a trois Eglifes & un Hôpital : 
mais c'eft un lieu fort mal fain. Il y a aux 
environs plufieurs rafineries & moulins 
à fucre, beaucoup d'Abeilles, de poix, 
de goudron, & c. Pueblo Veio eft à trois* 
ou quatre lieuës de Realeio. Tout le plat 
Pays eft entre les mains des Indiens , 
qui font Fermiers ou Tributaires de nos 
Elpagnols : & ceux-ci leur envoyent des 
Padres qui les inftruifent, & qui fe font 
payer graffement de leur fonction, pre-
nant eux-mêmes ce qui les accommode 
à l'honneur de la Religion, dont ils fe 
difent les très-humbles ferviteurs. 

Il y a un grand Pays nommé Fondu-
ras qui joint à la Province de Guatimala , 

& qui étoit extrêmement peuplé avant 1* 
Tome 1. IX 
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venuë de nos gens , à ce qu'on afsûre: 
mais à préfent le peuple y eft fi fort dé-
truit, qu'on ne trouveroit pas à armer 
parmi les Indiens quatre cent bons hom-
mes. On en a fait périr beaucoup au 
travail des mines & dans l' efclavage. Il 
s'en eft auffi fauvé quantité dans les bois 

& dans les rochers. Les Efpagnols ont 
conftruit cinq Villes dans cette Provin-
ce. La principale eft Truxillo , qui eft 
Evêché. Truxillo eft fituée fur une col-
line près de la Mer, du côté du Nord. 
Pour les autres Villes , elles font chéti-
ves & abandonnées, à caufe qu'il ne fe 
trouve plus tant d'or en ce quartier-là. 

Je vais retourner à la pointe de Juca-
tan. Il y a vis-à-vis de cette pointe une 
Ifle que l'on nomme Cofmella , à foixan-
te-dix lieues du havre de faint Antoine , 
( qui eft la derniere pointe de Cuba, ) 
& à cinq ou fix de celle de Jucatan. 
Cette Ifle eft d'un affez grand circuit ; 
le fol y eft fertile & le terrain plat. On 
ne dit pas qu'il y ait de l'or, mais elle 
abonde en fruits, en légumes 8c herbes 
potagères, en bétail , en volaille, en 
miel & en cire Les Indiens font du mê-
me naturel que ceux de la pointe de Juca-
tan, Les Efpagnols y ont planté diverfes 
Cr oix fur les hauteurs, de même qu'ail 
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leurs dans les Indes, pour marque de 
leur prife de poffeffion à l'honneur de la 
fainte Croix du Sauveur. C'eft ce qui l'a. 
fait nommer fanta-Cruz,. 

Il y a cent lieuës de la pointe de Juca-
tan à Rio grande, Se l'on laiffe entre deux 
Punta de lasMugeres Se là Raye de V Af-
cenfion. 

Rio grande, eft à feize ou dix - fep t 
dégrez de hauteur. Il y a cent cinq 
lieues de là au Cap de Camaron. De Rio 
grande au Port de Hiqueras, il y en * 
trente. 

Du Port ou havre de Higueras à Puer-
todi Cavallos il y en a trente autres. 
C'eft ici la deuxième colonie des Efpa-
gnols. San Pedro eft à une journée de la 
en une plaine prés des Montagnes.C'eftla 
troifiéme Colonie. Rio d'Vllua, qu'un 
lac partage, n'eft pas loin de là. On voit 
au milieu de ce lac quelques éminences 
de terres femblables à des Iflets. 

De Puerto de Cavallos à celui qui porte 
le nom de triumpho de la Cruz,, il y a 
vingt-cinq à trente lieuës. Guomoreta, 
faint Jaques Se Truxillo gifent entre 
deux. 

De Triumpho de la Cruz au Cap de 
Honduras il y a trente-deux lieuës Se 
de là à ceiui de Camaron un peu plus de 
ving. D ij 
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De Là à celui de Grati as a Dios , qui 

eft à quatorze dégrez de hauteur , on 
compte-feixante & neuf lieuës C'eft la 
quatrième Colonie. Carthago eft entre 
deux. 

Carthago, Evêché peut contenir en-
tre quatre & cinq cent familles , dont 
il y en a de fort riches. Cette Ville tra-
fique avec Panama , Portobelo , & Car-
thagene. 

De Grati as a Dios à Defaguadera , 
qui fort -du lac de Nicaragua, il y a 
foixante - dix lieuës. Nous laiderons 
cette Côte , pour paffer à la Province de 
Nicaragua. 

CHAPITRE V. 

Suite de la Defcription de la Nouvelle 
Efpagne. De la Province 

de Nicaragua. 

VENANT de Fondura & paffant par 
les Mines de Chalatecca on va à la 

Province de Nicaragua, qui s'étend juf-
qu'à la Mer du Sud. C'eft un Pays beau 

& fertile : mais les chaleurs y font fi 
grandes, qu'on ne peut y voyager de 
jour en Efté. Les pluyes y durent fix 
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mois , & commencent ordinairement en 
May. Le refte de l'année fe paffe en beau 
tems & en une féchereffe continuelle. Il 
y a abondance de cire , de miel, d'arbres 
fruitiers , & de baume , & c. On y voit 

eu de gros bétail, mais en récompenfe 
eaucoup de Cochons, dont les premiers 

ont été amenez d'Efpagne , & y ont foi-
fonné extrêmement. Les Villages des In-
diens font allez propres. Leurs maifons 
font faites de jonc & couvertes de chau-
me. Pour les métaux, il ne s'y en trouve 
pas, que je fçache, bien que nos gens y 
ayent vû de l'or, quand ils y vinrent , à 
ce qu'on affure. Il y a beaucoup de per-
roquets & d'autres oifeaux, qui font un 
grand dégat aux femailles., & qui en fe-
roient bien davantage , fans la prévoyan-
ce des habitans, qui les chaffent avec des 
épouvantails faits de cannes & de ro-
feaux, ou les détruifent avec la fronde 
& le fufil. ' 

On appelle avec raifon cette Province 
de Nicaragua, le Paradis de Mahomet 

à caufe de l'abondance & de la tranquil-
lité qui y regnent également. Auffi les 
habitans y font-ils voluptueux & fort 
vains. Du relie, leurs mœurs & leurs 
manieres fe rapportent entierement à ce 
que nous avons dit des Méxicains. Quoi 

D iij 
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que la cire y foit abondante, on s'y fert 
ordinairement de torches de pin au lieu 
de chandelles. Les Indiens de Nicaragua 
parlent quatre langages différens, dont 
le principal eft le Mexicain , qui s'étend 
dans une bonne partie des deux Améri-
ques. Par le moyen de cette langue on 
peut fe faire entendre à plus de quinze 
cent lieuës à la ronde. Les danfes de 
ces Indiens font affez fingulieres. Ils 
danfent en troupes de trois ou quatre 
mille, & reçoivent tous ceux qui vien-
nent fe joindre à la bande. Ils nettoyent 
fort proprement le terrain fur lequel on 
doit danfer ; après cela il y en a un d'en-
tr'eux qui s'avance pour mener le branle. 
Ils fe tournent de plufieurs manieres en 
danfant, & fe prennent tantôt par der-
riere, tantôt par devant , fe féparent en-
fuite & tournent feuls, pendant qu'il y 
en a d'autres qui chantent quelques chan-
fons, ou jouent d'une efpece de tambour, 
au fon duquel celui qui mene le branle 
répond , & après lui tous les autres, te-
nant entre les mains des calebaffes plei-
nes de petites pierres, qu'ils fecciient 
en danfant. Après avoir fait quelque 
tems cette figure, i s fe croifent , & 
tournent les uns derriere les autres en 
faifant mille poftures & mille grimaces. 
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Les uns levent le pied & fe prennent au 
talon en fautant d'une maniere très-agile. 
Les autres levant les bras. Il y en a qui 
font les fourds, d'autres les aveugles. Ils 
rient , ils crient, & font en un mot 
toute forte de fingeries. Ils folemnifent 
ces danfes le plus promptement qu'ils je 
peuvent , ornez de plumes & de penna-
ches , ayant des tours de coquilles aux 
Bras & aux jambes. Après cela ils fe ré-
galent & paffent la journée à boire en-
femble. 

Il part fréquemment des Vaiffeaux de 
Nicaragua, qui vont à la Mer du Sud. 
Realeio eft le lieu du rendés-vous. Ce Port 
a deux paffes , dont celle du vent eft 
fort étroite. Il y a outre cela deux mor-
nes pu hauteurs qui en font les deux 
pointes. Les Navires y mouillent fouvent 
pour faire du bois & pour la commodité 
du havre. La ville de Léon eft à une 
journée de là à l'Eft.. G'eft le fiege d'un 
Evêque , qui fe tient plus à G renade qu'en 
fa Ville Epifcopale. Cette Ville a été bâ-
tie fur le oord du lac de Nicaragua, par-

Franci fco Fernandez., de même que Gre-
nade & quelques autres Villes fituées fut 
ce lac, à cinquante petites lieues de la 
fufdite, prefqu'au bout du lac 8c du cô-
fié qu'il dégorge en la Mer du Sud. 
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La Ville de Lion eft bâtie fort propre-

ment. Mais les Maifons y font baffes, à 
caufe des tremblemens de terre. Elles 
©nt toutes des jardins Se de beaux ver-
gers. Cette Ville, qui renferme autour 
de douze cens maifons , trafique fur lès 
deux Mers du Nord Se du Sud : mais en 
general les habitans y paffent la vie dans 
la molleffe Se l'oifiveté, plus contens de 
joüir des plaifirs Se des commoditez de 
la vie, que des richeffes & du commerce. 
La beauté du climat Se l'abondance dont 
on y joüit contribuent beaucoup à cette 
molleffe. Ils s'occupent à dormir, plus 
qu'à autre chofe, à goûter les plaifirs de 
la campagne , à élever des oifeaux , & c. 
Cette Ville n'eft pas fort éloignée d'une 
Montagne de feu qui a fouvent causé de 
grands dommages aux environs : mais 
comme elle brûle préfentement beau-
coup moins qu'autrefois , les habitans 
n'en craignent prefque plus rien. Plu-
fieurs Efpagnols ont été d'opinion qu'il 
y avoit de l'or, Se quelques-uns y ont 
tait de grandes recherches fans aucun' 
fruit. 

De Léon à Grenade le chemin eft fi 
égal Se fi beau, avec une telle abon-
dance de tontes chofes, que je n'ai jamais 
rien vû de plus agréable. Grenade eft 
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une Ville beaucoup mieux bâtie encore 
que Léon , il y a des Négocians fort ri 
ches & qui trafiquent à Carthagene, à. 
Guatimala , à Comayaga , & ailleurs 
mais les habitans y font vains, comme. 
ceux de Léon. Les Eglifes font magnifi-
ques & les Convents riches à l'excès. 
Auffi n'y a-til point de lieu ou les Indiens. 
foient plus maltraitez. 

Le meilleur negoce de Grenade fe fait, 
au départ des frégates qui partent du lac. 
pour Carthagene : car en ce tems-là on 
voiture à Grenade quantité de marchan-
difes de grand prix , & l'on y voit ar-
river de tous côtez.-des troupes de mulets 
chargez; d'Indigo, de cochenille , de Ca-
ere , de cuirs , d'argent, & c L'argent 
des revenus du Roi fe tranfporte .fouvent 
par cette même voye du lac. 

Il fe trouve de fort grands poiffons 
au lac de Nicaragua ,entr'autres le 

Manati , ou Lament in. Il a deux aile-
rons tout joignant la tête , & eft de la 
forme d'un loutre. Ce poiffon à trente-
cinq pieds de longueur & douze au 
moins d'épaiffeur. De la tête & de la 
queue' il reffemble au bœuf. Il a. les 
yeux petits, la peau dure, veluë & de: 
couleur bleuë, & deux pattes - courtes 
fous le ventre. Les femelles de - ces- ani-

D v 
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maux font leurs petits comme les Vaches 
Se les élevent de même, ayant des mam-
melles pour leur donner à teter. Cet ani-
mal eft amphibie. Les Indiens racontent 
qu'un de leurs Rois ayant pris une Ma-
nate la nourrit pendant plus de vingt-fix, 
ans en un étang nommé Guainaba près 
de fon Palais, Se l'aprivoifa fi bien avec 
des morceaux de gâteau & de viande 
qu'il lui donnoit qu'avec le tems elle 
venoit manger à là main. A l'heure du 
jour que les Domeftiques du Roi avoient 
accoûtumé de lui donner de la nourritu-
re, elle ne manquoit pas de mettre la 
tête hors de l'eau , & dès qu'on l'appel-
loit Mario Marto , mot qui en Langue. 
Indienne fignifie brave ou genereux, el-
le nageoit vers eux Se fortoit de l'eau, 
pour aller prendra le manger de leurs 
mains. Si l'on oublioit de lui donner à 
manger , elle venoit elle-même le cher-
cher près du Palais, Se y joüoit avec les 
enfans, en prenoit fouvent cinq ou fix 
fur fon dos Se les promenoit fur le lac. 

Le lac de Nicaragua, n'eft guéres 
éloigné de la Mer du Sud, & communi-
que à celle du Nord par Rio Defaguade-
ros qui a plus de ... lieuës de cours de-
puis le lac à la Mer. La defcente des fré-
gates par le Defaguaderos eft quelquefois 
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longue & ennuyeufe pour ceux qui pren-
nent cette voye : à caufe qu'il faut fou-
vent charger & décharger les Vailfeaux 
pour les alleguer, quand on paffe entre 
les rochers. Il fe tient quantité de Cro-
codiles autour du lac & de la riviere. 
Ces Animaux font fort dangereux fi l'on 
n'y prend garde. Ils font leurs œufs fur 
terre , dans le fable & de la groffeur des 
œufs d'Oye. Ils font fi durs , qu'un coup 
de pierre ne fçauroit les rompre. On 
mange quelquefois de ces Crocodiles , 
niais c'eft faute de meilleure nourriture,, 
quoique la chair de ces Animaux fort af-
fez du goût des Indiens. 

Quand on a paffé la Province de A7-
caragua, on vient â un Pays rude Se fà-
cheux, à caufe des Bois & des Montagnes,, 
où les Chevaux Se les Mulets ne paffent 
qu'avec beaucoup de peine. On trouve 
aux environs de ce Pays-la en Mer Se 
fur le rivage de fort grandes tortues , 
qui font auffi leurs œufs dans le fable , 
comme les Crocodiles. - Tous ces Ani-
maux ne couvent pas ; ils fe contentent 
de laiffer leurs œufs dans le fable, où la 
force du Soleil les fait éclore en peu de 
rems. La chair des Tortuës eft fort faine 
& de bon goûtétant fraîche. J'en parle 
par -expérience , en ayant mange avec 
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les Avanturiers, qui en font leur meil-
leur ragoût. 

Du Cap de Grattas a Dios à Rio Defa-
guaderos il y a foixante-dix lieues , ainfi 
qu'on l'a dit. Du Defaguadero à Corobaro 
il y en a quarante. 

De Corobaro à la vieille Ville de Nom-
bre de Dios il y en a Veragua & 
Rio Sivero ou Suvere gifent entre deux. 
Par les diftances que je viens de donner, 
Se par celles que.'ai donné au Ghapitre 
précédent, il paroît qu'il y a cinq cent 
lieuës de la pointe de Jucatan à Nombre 
de Dios. 

Les Indiens qui demeurent entre 
Nicoia , & Carthago aux environs de 
Rio Sivero & près de Veragua , ne dif-
ferent en rien de ceux dont j'ai parlé , 
excepté qu'ils font plus rudes & plus in-
civils. Ceux des Montagnes entre Nicoia 

& Carthago, font fort Barbares & haïf-
fent à mort les Efpagnols qui les appel-
lent In dient gueriers, parce qu'on n'a 
pû venir à bout de les dompter. Il fe 
trouve dans les Montagnes de ce Pays-là 
des Tigres , des Singes & autres bêtas 
fauvages. On y en voit une que ces In-
diens nomment Cofcui, qui reffemble 
à un pourceau noir. Cette bête eft gar-
nie de poils ; elle, a la peau dure Se les 
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yeux petits , les oreilles larges comme 
celles d'un Eléphant , l'ongle divisé , 
le mufeau dure & une voix fi forte 
qu'elle étourdit. On allure que la chair 
de cet Animal, eft de bon goût & bonne 
a manger. 

Il y en a une autre qui a fous le 
ventre un fac où elle- cache fes petits , 
lorfqu'elle eft obligée de fuir. Elle ref-
femble.au Renard, & a les pieds comme 
ceux d'un linge , ou plûtôt comme les 
mains d'un homme, 6c les oreilles com-
me celles d'une fouris, 

On voit encore en ces quartiers-là un 
Animal à quatre, pieds qu'on nomme 
Iguanna. Cet Animal reffemble au lé-
zard. Il a une houpe fous le menton , 
comme un petit toupet de barbe, fur 
la tête une crête comme les coqs , & fur 
le dos des pointes aiguës. Sa queue' eft 
longue, fort aiguë, un peur retrouffée. 
Cet Animal eft mis entre les Reptiles non 
nuifibles. Sa femelle pond quarante ou 
cinquante œufs a la fois de la groffeur 
d'une noix. Le jaune & le blanc y font 
féparés comme aux œufs de poule, & 
ces œufs font auffi bons à manger & mê-
me de meilleur goût que leur chair. Il 
ne faut cuir ces œufs d'Iguanna , ni au 
beurre ni à l'huile , mais feulement à 
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l'eau. L' Iguanna eft du nombre des Am-
phibies, car il vit fur terre & dans l'eau. 
Il grimpe fur les arbres , & comme fa 
figure n'eft pas agréable à voir, ceux à 
qui il eft inconnu en ont horreur. Cet 
Animal peut bien vivre dix à douze jours 
fans manger. Sa chair eft de très - bon 
goût, mais elle eft fort contraire à ceux 
qui ont eû , ou qui ont encore la vero. 
le , car s'ils en mangent, elle la fait for-
tir , & renouvelle leurs douleurs. De 
forte qu'il y a peu d'Eccléfiaftiqucs & 
de Séculiers qui ofent en manger par-
mi nos gens. 

Les Efpagnols ont commencé à bâtir, 
vers le milieu de ce Siecle , Sainte Ma-
rie, fur la Riviere de ce Nom, & cette 
Ville fe rendoit confidérable dans le 
terns que j'étois encore au Mexiqne. 
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C H A P I T R E V I. 

De l'ancienne Ville de Nombre de Dios, 
abandonnée aujourd'hui , qui n'a 
de fon ancienne magnificence que le 
nom. Des deux Panama, de Porto-
Belo, de Darien, c. 

I L y a déja du tems que l'on a aban-
donné cette Ville de Nombre de Dios , 

à caufe de fa mauvaife fituation , pour 
s'aller établir à Porto-Belo , où le havre 
eft beaucoup meilleur & de plus facile 
défenfe que n'étoit celui de Nombre de 
Dios. Voici pourtant ce que, j'ai à dire. 
de Nombre de Dios , pour la fatisfac-
rion des Lecteurs , qui peut-être ne fe-
ront pas fâchés de connoître cette Vil-
le , 8c je les avertirai en même tems , 
que ce que j'en dis ici fe doit préfente-
ment prefque tout appliquer à Porto-
Belo. 

Nombre de Dios a été une place fort-
marchande du côté du Nord. Après une 
mauvaife rencontre , Diego de Niquefa 
Efpagnol, s'étant re tiré en un havre de 
ce quartier-là avec le refte de fes gens , 
y dit ,ces propres paroles, in nombre de 
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Dios , c'eft-à-dire, au Nom de Dieu , & 
fe mit enfuite à bâtir quelques petites 
maifons en ce même lieu, prétendant y 
commencer une Ville. Après lui d'autres 
continuerent l'on projet, & le nom de 
Nombre de Dios refta à la Ville. Cette 
Ville s'étendoit Eft 8c Oueft en fa lon-
gueur , fuivant le rivage de la mer , 
au milieu d'un fort grand bois en un 
lieu mal fain, furtout en hyver, à cau-
fe de la grande chaleur 8c de l'humidité 
de la terre , qui y caufoient des exha-
laifons peftilentielles, fans parler d'un 
Marais près de la Ville du côté de 
l'Oueft ; ce qui faifoit que les habitans. 
n'y étoient pas de longue vie. Les Mai-
fons y étoient toutes bâties à la manière 
d'Efpagne, de même que celles de Pa-
nama 8c des autres villes des Indes Oc-
cidentales. La plupart des Marchands de 
Nombre de Dios avoient auffi maifon au 
vieux Panama, qui dans la fuite a été 
auffi abandonné, après que les Anglois 
l'eurent pillé 8c brûlé , ainfi que je vais 
le dire. Les Marchandifes du. Pérou é-
toient apportées à Panam , 8c celles-
d'Efpagne 8c des Mers du Nord à Nom-
bre de. Dios. Ces Marchands 8c ces Né-
gocians y faifoient leur réfidence tous 
enfemble, jufqu'à ce qu'ils euffent bien 
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rempli leur bourfe ; & alors ils fe reti-
roient ailleurs au Mexique , dans le Pé 
rou, 8c la plupart du tems en Ef'pagne. 

Le havre de Nombre de Dios étoit à 
l'extrémité Septentrionale , & pouvoit 
contenir plufieurs Vaiffeaux. On y ap-
portoit d'Efpagne quantité de fruit 8c 
de légumes , parce que ces chofes ve-
noient rarement à bien. On y portoit de 
même toutes fortes de denrées de faint-
Domingue , de Cuba 8c de la Province de 
Nicaragua, comme du maïz , du fro-
ment, du pain de Cafcave , de la chair 
de porc & c. D'Europe on y portoit en-
core de la moruë 8c autres femblables 
chofes ; de Panama on y amenoit des va-
ches , on y portoit de la chair fraîche, 
des fruits des Indes. Et à l'égar d des au-
tres Marchandifes, les navires Efpagnols 
y venoient décharger annuellement des 
vins, de la farine , des olives, de l'huile, 
de.; figues, des raifins, des étofes de foye 
8c de laine ;enfin toutes fortes deMar-
chandifes de debit aux Indes., 

Toutes ces Marchandifes, denrées, 
& c. étoient voiturées enfuite 8c le font 
encore aujourd'hui , par des Bateaux 
plats fur Rio Chiagro , jufqu'à un lieu 
nommé Venta de Cruze , à quatorze ou 
quinze lieuës de Panama.On les délrvroit 
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là entre les mains d'un Facteur Efpagnol, 
qui les marquoit Se les gardoit jufqu'à; 
ce quelles fuffent envoyées par terre au 
vieux Panama, à l'autre côté de l'Ifthme ; 
d'où on les portoit enfuite par mer dans 
tout le Perou, dans la Province de las 
Carcas, au Chili , Sec. de même que cel-
les de ces Païs-ci étoient portées, en con-
tr'échange dans toutes les parties Sep-
tentrionales. 

L'or & l'argent que l'on apporte de la 
Mer du Sud fe voiture generalement par 
terre : mais les Marchands Efpagnols en 
font paffer beaucoup dans des balles de 
Marchandife, pour frauder les Droits. 
Tous ces Marchandifes font embarquées 
trente jours après l'arrivée de l' Armada 
ou Flote Efpagnole, qui part enfuite de 
Porto-Belo , pour foire voile du côté de 
Carthagene , où elle charge l'argent du 
Mexique Se fe joint à la Patache qui 
vient prendre pour le Roi d'Efpagne les 
taxes Se l'argent des Gabelles. Ces Vaif-
feaux fillent enfuite de Carthagene à la 
Havana dans l'ifle de Cuba, Se s'y joi-
gnent au refte de la flote, qui charge les 
effets des négocians de Alexique à la Ve-
ra-Cruz ; Se tous ces Vaiffeaux font en-
fuite voile de conferve pour l'Efpagne, 
en débouquant dans la Mer du Nord par: 
la Mer de la Floride. 
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Levieux Panama eft une des premie-

res Colonies des Efpagnols dans le Con-
tinent , à caufe de la communication des 
deux Mers, cet endroit fe peupla bien-
tôt , & feroit encore trés-floriffant , fi le 
pirate Morgan ne l'eût détruit en 1670. 
Il y avoit un Gouverneur Efpagnol qui 
tenoit un rang confîdérable après le Vi-
ceroi de Mexique.. Panama étoit alors 
tout ouvert,fans murailles ni fortereffes. 
Deux méchantes redoutes lui fervoient 
de défenfe , l'une au bord de la Mer , 
l'autre fur le chemin de Cruz, garnie 
chacune de fix petites pieces de canon. 
Cette Ville avoit fept à huit mille mai* 
fons la plûpart de bois & de rofeaux. 
Les ruës en étoient affés belles, larges & 
régulieres.. Les gros Marchands occu-
poient les plus belles Maifons de la Vil-
le , & rien ne manquoit à la magnificen-
ce de ces Meilleurs. On y voyoit huit 
Convens, une belle Eglife Cathédrale 
& un Hôpital défervi par les Religieu-
fes. L'Evêque étoit comme il eft encore 
fuffragant de l'Archevêque de Lima & 
Primat de Terra Fierma. Les Campagnes 
y étoient affés bien cultivées. De beaux 
jardins & des fermes ornoient les en-
virons de la Ville. Tout cela fut. réduit 
en cendres par Morgan., 
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Les Efpagnols dénichés de là s'allè-

rent établir à quatre lieuës plus loin , & 
bâtirent le nouveau Panama, qui donne 
fon nom à une Baye confiderable , où fe 
jettent des Rivieres , autrefois & peut-
être encore, fertiles en or. Cette Ville 
eft revêtue d'une haute muraille de pier-
re. On y voit de belle Eglifes & de riches 
Convens. La Maifon du Préfident & en 
général tous les Bâtimens publics y font 
magnifiques. Il y a huit Eglife Paroiffia-
les, & trente Chapelles. Du côté des 
fortifications il y auroit bien des chofes 
à dire. On y a planté quelques pieces de 
canon fur les murailles & fait des redou-
tes vers la mer. 

Voici les Officiers Royaux de l'Au-
dience de Panama Le Gouverneur , un 
Capitaine Général, le Préfident, qua-
tre Confeillers, un Prevôt & le Procu-
reur Général.Un Auditeur des Comptes. 
Un Tréforier Général & un Commiffai-
re, auffi Général. 

Les revenus de l'Evêque , dont le Siè-
ge eft le premier de Terra-Fierma, ne 
font pas auffi confidérables qu'en plu-
fieurs autres lieux des Indes. 

Il n'y a ni Bois ni Marais près de Pa-
nama , 8c l'on n'y eft pas expofé aux 
brouillards. Les humidités commencent 
à la fin de Mai 8c durent jufqu'en No-
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vembre. Les Vents de Mer y regnent 
alors du S. O. pendant fix mois , mais 
dans les fix autres mois ils fouflent de 
l'Eft & du N. E. les pluyes ne font pas 
tout-à-fait fi violentes à Panama que 
dans les deux côtés de la Baye. 

Comme tout le commercedu Chili & 
du Pérou vient aboutir à Panama , les 
Magafins de cette Ville y font toujours 
pleins, & la Mer n'y eft jamais fans vaif-
feaux. J'aurai occafion de parler encore 
de Panama dans la feconde Partie de 
cette Relation. 

Je viens prefentement à Porto-Belo , 
qui a pris la place de Nombres de Dios. 
Prefque tout ce qui a été dit fur le Né-
goce de cette derniere place ruinée fe 
peut appliquer à Porto-Belo

 ,
 ainfi que je 

l'ai déja remarqué. Le havre de Porto-
Belo eft grand & commode , de bon 
mouillage & de bon abri. Il eft défendu 
par deux Forts, outre celui de faint Mi-
chel , qui eft plus avant dans le Port. 
C'eft-là que les galions vont prendre les 
tréfors du Pérou, qui font apportés par 
terre de Panama. La Ville eft au fond du 
havre en forme de Croiffant, & c'eft fur 
le milieu du Croiffant qu'eft le petit 
Fort fufdit environné de maifon du cô-
té de la place. Cette place eft fous la gar-
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de d'un Commandant qui a fous lui 
ou 20 goujats, qui n'ont rien de guerrier 
que l'épée & la mouftache. Le plus 
prand des trois Forts eft à l'Oueft fur une 
eminence & à deux cent pas du rivage, 
Celui-ci eft commandé par une hauteur : 
ce qui fut caufe de fa prife par les An-
glo is. La Ville a deux grandes rues croi-
fées par plufieurs autres , avec une pe-
tite place d'armes au milieu. Les Eglifes 

& les Maifons font afiez belles. Pour 
l'air , il n'eft pas meilleur ici qu'à Nom-
bre de Dios , à caufe de fon terrain bas 

& marécageux à l'Eft. Mais la malignité 
de l'air fe fait fur tout fentir au tems de 
l'arrivée des gallions, à tous ces Mar-
chands , Soldats , Matelots & autres 
nouveaux venus., qui le laiffent aller à 
manger & boire fans regle & fans aucun 
régime ; ce qui ne manque pas de leur 
caufer de terribles maux , & particulie-
rement des fievres ardentes & des diar-
rhées , qui enlevent quantité de monde. 
Ce n'eft pas feulement le fruit, & l'air 
marécageux de Pertobelo, qui fait tant 
de mal aux étrangers : il faut auffi qu'ils 
fe précautionnent contre les mauvaifes 
qualitez des eaux, qui font fort mal 
faines à boire. Il faut encore qu'ils pren-
aient garde à ne pas avoir les pieds hu-
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mides , ou mouillez en tems de pluye : 
car cette humidité jointe aux grandes 
chaleurs de ce mauvais air leur cauferoit 
des fievres mortelles. Je parle de ceci 
par expérience & comme ayant féjourné 
à Porto-Belo avec nos Flottes. Je fuis 
perfuadé que ce qui contribue le plus aux 
indifpofitions des hommes qui changent 
de climat , c'eft de ne pas vouloir s'af-
fujettir aux coutumes & au régime des 
Pays où ils font nouveaux venus, & de 
s'opiniâtrer à y fuivre leurs fantaifies & 
leurs pallions. C'eft ainfi que les Efpa-
gnols venus d'Efpagne ne veulent ordi-
nairement rien changer à leur maniere 
de vivre étant aux Indes : d'où il ré-
fulte qu'ils y trouvent fort fouvent leur 
tombeau, ou du moins beaucoup d'infir-
mitez. 

Le Tabardillo, regne auffi beaucoup 
à Porto-Belo, & à Darien ; 8c generale-
ment on y eft fouvent exposé dans toute 
la Nouvelle Efpagne. C'eft une fievre 
contagieufe & très-violente, qui con-
fume les entrailles, & fait mourir dès 
le troifiéme jour. Il s'exhale du corps 
des malades une puanteur infupportable 
causée par la pourriture des entrailles, & 
de l'eftomac. 

Porto - Belo étant extrêmement fré-
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quenté par les Marchands au tems de 
l'arrivée des Galions; les denrées y font 
alors d'un prix extraordinaire, & les lo-
gemens fi chers pendant les vingt ou 
vingt-cinq jours qu'on charge & dé-
charge les marchandifes, que les Bour-
geois qui louent des appartemens font 
autant ou plus de profit que ceux qui 
viennent négocier, 

La largeur de la terre entre Nombre 
de Dios , ou Porto-Belo , Se Panama, 
eft de 16 à 17 lieues d'une mer à l'autre. 

D'ici aux écueils que l'on appelle Fa-
rallones de Damien à huit degrez de 
hauteur, il y a foixante-dix lieues. Da-
rien n'eft pas limée en un endroit plus 
fain & moins exposé aux chaleurs que 
Porto-Belo, & c'eft ce qui eft caufe que 
tous les habitans de ce lieu y font de fort 
mauvaife couleur & jaunes comme s'ils 

avoient la jauniffe. Je ne fçai pourtant 
fi cela vient uniquement de la fituation 

& du climat. Il y a plufieurs autres 
places fi tuées à pareille hauteur , mais 
a la verité dans des lieux où il y a des 
fources & des fontaines d eau vive ôc 
claire, où les habitans fe portent fort 
bien & ont affez bonne couleur. Darien 
eft fur la Riviere de ce nom & eft en-
vironnée de hautes Montagnes : de forte 

que 
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que le Soleil du Midi y frappe directe-
ment , & que la réverbération de la cha-
leur de cet aftre s'y fait fentir des deux 
côtez, devant & derriere: ce qui con-
tribue aux ardeurs infupportables >Se mal 
faines de l'Efté , plus que le climat où elle 
eft. D'ailleurs , le terrain de Darien né 
vaut abfolument rien, car cette place eft 
dans un Marais d'eau puante. Les habi -
tans y font continuellement infectez de 
toutes fortes de vermine. Si l'on y creu_ 
fe à la profondeu r de deux ou trois pieds, 
on découvre auffi-tôt des fources d'eau 
corrompuë, qui fe communiquent à la 
Riviere, dont le cours eft lent & retenu 
par la bourbe. Cette Riviere va fe jecter 
dans la Mer en traverfant la vallée de 
Darien. La garnifon de Darien eft auffi 
bonne que celle de Porto-Belo. 

On trouve en ces quartiers - là des 
Tigres, des Lions & des Crocodiles. Il 
y a des Bœufs fauvages, des Cochons, 
& des Chevaux en fort grand nombre, 
& plus grands que ceux d'Efpagne. Il 
n'y manque ni fruits, ni herbe; pota-
geres , ni légumes , excepté , comme je 
l'ai dit, près de Darien, où le fol eft fté-
rile & mauvais. Les Indiens de l'ifthme 

& des lieux voifins font generalement 
fort bruns & de couleur d'olive, bien 

Tome I. E 
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proportionnez de corps, & difpos. Ils 
ont peu de poil , même à la tête & aux 
fourcils, ôc s'ils en ont, ils le font tom-
ber avec certaines herbes, dont j'ai ou-
blié le nom. Ces Indiens vont nuds juf-
qu'à la ceinture, mais ils font couverts de 
la ceinture aux genoux. Les plus diftin-
guez d'entr'eux le font jufqu'aux pieds. 

La Riviere de Darien eft à huit dégrez 
de hauteu r : ainfi les jours ôc les nuits y 
font à peu près égaux. 

Je ne dis rien ici des fruits qui fe 
trouvent dans l'Ifthme de même que 
dans toute la Nouvelle Efpagne, & c. 
tels que font les Sapotas , Sapotillas, 
Avogados , Goyaves, Papaias, Junipas, 
Ananas , Bananes Plantains, ôcc. toutes 
les relations des Indes Occidentales fai-
fant allez connoître ces fruits. D'ailleurs, 
mon deffein ,.en donnant cette relation, 
eft de décrire exactement les chofes qui 
me paroiffent avoir été oubliées par les 
Ecrivains , foit pour la fituation des 
lieux , ou pour l'état préfent du Pays. 

Il faut que je donne mon avis tou-
chant la maladie qui eft le plus à craindre 
dans ces Pays brûlez & mal fains , fur-
tout du côté de Panama , & le long de la 
côte de la Mer du Sud. Après que l'Efté 
a fini, il y regne des pluyes continuel-
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les tout le refte de l'année , & ces pluyes 
font furtout fort dangereufes aux nou-
veaux venus ; car auffi -tôt qu'on l'a re-
çuë fur le corps , elle y forme des pullu-
les & des bourgeons, & il s'y engendre 
outre cela des vers longs & minces en-
tre cuir & chair : de forte que le corps 
s'ulcere & fe pourrit. Le feul remede eft 
de fe tenir fec, & fi l'on eft oblige d'al-
ler à la pluye , de changer auffi-tôt de 
linge. Il faut auffi avoir loin de fe tenir 
propre. On ne fçauroit croire combien 
la propreté du corps contribuë à la fan-
té dans les climats Méridionaux. 

On trouve à neuf lieuës de Darien , 
Se dans cette partie de la Nouvelle Gre-
nade que l'on appelloit autrefois Cari-
bane , Un Village nommé Futeraca. À 
trois lieues de là on trouve Vraba vers le 
Golfe de Darien. Vraba a été autrefois 
conllderable Se la Capitale d'un Royau-
me. A fix lieues plus loin on a Feti, plus 
loin à neuf lieues Zereme ; à douze lieues 
de Zereme, Sorache. Ce ne font là que 
Villages habitez autrefois par des In-
diens , qui mangeoient leurs ennemis , & 
les prifonniers faits à la guerre. 

Le Golfe a quatorze lieues de lon-
gueur , Se fix de largeur à fon embou-
chure ; car à mefure qu'il s'avance dans 

E ij 
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les terres, il va en étréciffant. Tout ce 
qu'on plante ou feme en ce Pays-là croît 
fort vite ; car on y a au bout de huit à 
dix jours des concombres, des courges, 
des melons & autres fruits. 

C'eft à la riviere de Darien que je 
pris parti en 1681 avec le Capitaine 
Coffon Anglois , qui couroit alors cette 
côte avec fes Flibuftiers. :Ils trafiquerent 
là avec les naturel; du Pays, & pille-
rent bravement les Efpagnols. Il ne fe-
roit pas difficile aux autres Europeans 
de s'établir en ce Canton, & fi l'on y 
étoit une fois maître de la communica-
tion des deu x Mers, le négoce de la Mer 
du Sud, & tout le commerce du Pays 
tomberoient bientôt entre les mains de 
ces nouveaux hôtes. 

CHAPITRE VII. 

De la Nouvelle Grenade, de Cartha-
gene, fainte Marthe, & c. 

A U delà du Golfe & du même côté 
que Carthagene , on a faint Sebaf-

tien de Buona Vifta, Se plus loin la 
riviere de Zenu, , où il y a un havre Se 
une Ville à fept ou huit lieuës de la 
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Mer. Il s'y fait affez de trafic en fel & 
en poiffon, & l'on y fabrique divers ou-
vrages d'or ôc d'argent. L'or fe trouve 
dans cette riviere au tems des écoule-
mens des eaux & après-les fortes pluyes-
Ces endroits ont été découverts en 1502. 
par Roderigo. de Baftides. Deux ans après 

& depuis encore, en 1509. Alonfo de Ho-
jeda, & Giovani Delia Cofa y envoyerent 
des gens pour reconnoitre ce Pays & fes 
habitans, & pour s'informer de leurs 
richeiTes. Ces Indiens fe mirent en dé-
fenfe & prirent les armes pour chaffer les 
Efpagnols. Mais ceux-ci leur firent des 
démonftrations d'amitié & leur donne-
rent à connoître leurs intentions paci-
fiques , par un Interprete que François. 
Pifarre avoit amené. Ils fe déclarerent 
donc pour gens tranquilles, qui avoient 
été longtems en Mer, & qui le trouvant 
dépourvûs de vivres& d'autres chofes 
néceffaires ne cherchoient qu'à fe ravi-
tailler , & c.Ces Indiens plus avilez ré-
pondirent fagement à nos gens, « Il n'eft 
«pas impoffible que vous foyez tels que 
« vous dites, mais comme vous ne fçau-
« riez nous en donner aucune affuran-

ce , retirez - vous d'ici , car nous ne 
« fommes pas d'humeur de fouffrir lea 
« bravades des étrangers. On ajoute 
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qu'un Efpagnol de la troupe leur ayant 
dit qu'on ne pouvoit fe retirer de la 
forte, & qu'on avoit commiffion du Pape 
pour les convertir auparavant à la Foi ôc 
les baptifer enfuite ; ils écouterent cela 
froidement ôc avec mépris. Mais quand 
cet Efpagnol achevant de montrer l'ef-
fentiel de la commiffion, leur eut dit 
que le Pape eft le Lieutenant de JESUS-

CHRIST par tout le monde , qu'il a 
pleine & abfoluë puiffance fur toutes 
les ames en ce qui regarde la Religion , 
6c qu'enfin il avoir donné les Pays du 
Nouveau Monde au Roi d'Efpagne ; 
furquoi eux Efpagnols étoient venus 
pour en prendre pofleffion à la gloire de 
Dieu & de Notre Saint Pere le Pape ; 
les Indiens fe mirent à rire & lui répon-
dirent. » Ce que vous dites de la gloire 
» de Dieu eft fort bon, mais cet homme, 
s» que vous appeliez Pape , eft bien hardi 
» ou bien fot, d'aller donner ce qui ne 
» lui appartient pas , & qu'il ne fçau-
¯» roit livrer. Votre Roi doit être bien 

» pauvre ou bien affamé, pour vouloir 
» prendre par force les Pays des autres; 

» Peuples, & de ceux qui ne lui font 
» aucun mal. Si vous n'êtes pas fatisfaits 
» de notre réponfe & que vous perfiftiez 

» à vouloir nous affujettir , nous, vous 
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« traiterons en ennemis & nous vous coul-

» perons vos têtes. « Ces menaces n'em-
pêcherent pas que les Efpagnols aidez 
de la force ne les vainquiffent, & n'af-
fujettifent ces Pays , comme tous les 
autres. 

Il y a foixante-dix lieuës de là à Car-
thagene ; de Carthagene à fainte Marthe 
il y en a cinquante. On trouve le Rio 
grande entre deux. 

Il y a à l'embouchure d'un havre que 
l'on a nommé Puerto de une Ifle 
que les Indiens appelloient autrefois Co-
de go ; & c'eft par là que nos gens com-
mencerent à s'établir en ce quartier du 
territoire de Carthagene. L'Ifle dont je 
parle a deux lieuës.en longueur & à peu 
près autant de largeur. Ce Pays étoit 
habité par des pêcheurs à la venue des 
Efpagnols ; mais on les a détruit entie-
rement , ainfi qu'on a fait ailleurs des 
habitans du Nouveau Monde. Cependant 
les habitans de cette étendue de Côtes, 
qui fait partie de l'Audience de Santa 
Fé, où eft le Nouveau Royaume de G re-
nade, & c. ont réfifté plus longtems & 
plus courageufement que les autres à la 
donation de fa Sainteté. Ce Pays abonde 
en poiffon, en fruits ôc en tout ce qui 
eft néceffaire à la vie. Les habitans s'ha-

E iiij 
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billent de toiles de Cotton. Autrefois 
tous ces Indiens , hommes & femmes., 
alloient à la guerre, ôc ils pratiquent 
encore la même coutume plus avant dans 
le Pays, où les Efpagnols n'ont pas pé-
nétré. Un certain Martin Ambife faifant 
la guerre fur les frontieres de Carthagene 
contre les Indiens de Zenu y prit en 
1509. une fille de vingt ans qui avoir déjà 
tué de fa main quinze ou vingt de nos 
Efpagnols, Ces gens mangent leurs en-
nemis & fe fervent de flèches empoî-
fonnées. Ceux qu'on n'a pas fubjugué 
font, à ce qu'on affure, fort riches. Ils 
portent aux bras, & aux jambes des 
braffelets d'or enrichis de perles. Ils ont 
des plaques d'or aux oreilles , &£ fur le 
front. 

Entr'autres marchandifes, il y a fut 
cette Côte , beaucoup de fel , de poif-
fon, de piment ou poivre de Brefil; de 
l'or, des perles, des émeraudes & autres 
choies précieufes, des bois, de teinture, 
quantité de fruits, & c. 

Ces peuples ne connoiffoient pas le com-
merce avant la venue des Europeans : 
mais on leur a fort bien appris dans la 
fuite la valeur de l'or ôc de l'argent On 
raconte qu'un Efpagnol qui avoit faim 
étant allé chez un indien pour achepter 
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un poulet, & lui ayant préfenté une 
Réale en payement ; l'Indien la priren-
trc fes dents en lui diiant qu'il étoit fur-
pris de ce qu'en échange d'une chofe 
bonne à manger, on lui en donnoit une; 
qui ne l'étoit pas. Sur quoi l'Indien lui 
rendit fon argent avec mépris & retira-
fon poulet. 

La ville de Carthagene eft fituée avan-
tageufement fur la Côte à quinze ou dix-
huit lieues des petites Ifles de faint 
Blaife. Cette Ville eft divisée en haute 

& baffe. La haute feule s'appelle pro-
prement Carthagene ; l'autre s'appelle. 
Gafimana, & c'eft le Fauxbourg. Car-
thagene eft trés-bien fortifiée & défen-
duë de trois Eorts du côté du Port. 

Le meilleur & le plus riche commerce 
de Canhagene confufte en perles, que 
l'on y apporte de la .Marguerite , fur les 
Côtes de la Nouvelle Andaloufie. On y 
porte auffi tous les revenus que le Roi 
tire de la Nouvelle Grendie & de toute 
la Terra-Fierma Le trafic en perles qui 
fe fait à Carthagena eft fi confidérable, 
que tout un quartier de la Ville n'a d au. 
tre occupation que celle de les choifir, 
de les percer ôc d'en faire des colliers & 
des braffelets Outre cela on porte de 
plufieurs Provinces de la. Nouvelle Efpa 
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gne à Carthagene de l'Indigo , de la 
Cochenille, du Sucre, de l'or, de l'ar-
gent , Sec. De forte que cette Ville eft 
une des plus riches & des plus impor-
tantes de l' Amérique. Carthagene eft. 
Evêché. 

On trouve, comme je l'ai déja dit, 
entre Carthagene Se fainte Marthe, une 
grande Riviere fort rapide Se qui fe 
jette dans la Mer avec tant de force, 
fur tout en hyver , qu'elle repouffe la 
marée. C'eft une choie dont les vaiffeaux 
qui font voile de ce côté-là fe peuvent 
appercevoir facilement. Cette Riviere 
eft connue fous le nom de Rio grande , 
& c'eft en la remontant du côté de la 
Nouvelle Grenade , que l'on trouve les 
mines d'émeraudes en la vallée de Tunia 
ou Tomana, affez près de la Nouvelle 
Carthage, & entre les Montagnes de 
Grenade Se de Popayan. 

A l'égard des Indiens qui habitent 
dans ces terres ; il femble qu'ils adorent 
le Soleil Se qu'ils le reconnoiffent pour 
leur principale Divinité. Ils portent à 
la guerre , au lieu d'enfeignes & de ba-
nieres, les os de leurs vaillans hommes 
tuez à la guerre de la main de leurs en-
nemis , attachez à des rofeaux, pour 
s'animer davantage à la vengeance par 
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la vue de ces offemens, & pour fe porter 
à imiter la valeur de ces braves. On 
affure qu'ils enfeveliffent leurs Rois avec 
des Colliers d'or enrichis d'émeraudes , 

& qu'ils mettent auprès du corps du 
pain & du vin. En effet, on a trouvé 
fouvent de riches fépulchres en ces quar-
tiers-là. Tous ces Indiens tuent, & 
mangent enfuite leurs ennemis. Ils vi-
vent difperfez & dans des Cabanes. Leurs 
Chefs ont chacun plufieurs Femmes , 
dont la premiere eft la plus diftinguée 

& les enfans de celle-ci font les feuls 
& les véritables héritiers. Ils facrifient 

leurs ennemis, & il ne paroît pas qu'ils 
ayent idée d'une autre vie , ni qu'ils 
confiderent celle-ci comme deftinée à 
autre chofe qu'aux fens. Ils font pour-
tant généreux & donnent libéralement. 
Peut-être que fi Fon n'avoit jamais vou-
lu ufer de violence envers ces peuples 
on auroit pû les affujettir & les conver-
tir par raifon. On y envoye des Mif-
fionnaires, & ,. fi on les en croit, ils y 
convertiffent des fept à huit cens Indiens 
à la Foi ; de forte que depuis qu'ils y vont 
tous ces Pays devroient être abfolument 
Chrétiens : Cependant le Chriftianifme 
de Terra-Fierma ne fait pas grand bruit 
dans le monde ; mais il n'y a rien de fi 

E vj 
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attirant que l'or, & les pierreries de ces 
beaux Pays Méridionaux. 

Ces Indiens font fort habiles à tirer 
de l' arc. Ils ne vont jamais à la guerre 
6c ne fe mettent point en campagne, 
qu'ils n'ayent pris avec eux une de leurs 
principales Idoles. Avant que de com-
Barre , ils lui facrifient des captifs , ou 
les enfans de leurs efclaves. Ils frotent 
l'Idole du fang de ces victimes humaines, 
& mangent enfuite la chair de ces facri-
fices. S'ils reviennent victorieux , ils 
font des réjüiffances , qui confiftentà 
danfer , & à chanter des chanfons a 
l'honneur des Guerriers.. Ces réjoüif-
fanc.es ne fîniffent point qu'ils n'ayent bû 
jufqu'à s'enyvrer d'une boiffon que de 
vieilles & laides forcieres d'entr'eux com-
pofent du fuc de quelques racines qu'el-
les mâchent & remâchent. Mais s'ils iont 
vaincus, ils queftionnent triftement leurs 
Idoles , pour fçavoir d'elles en quoi elles 
peuvent avoir été offensées ; après quoi 
on recommence les facrifices à nouveaux 
frais. 

Après Carthagene, fainte Marthe eft la 
ville la plus confidérable de la Côte.ElIe 
eft fur une branche de Rio Grande à II 
Degrés de latitude & à plus de chiquante 
lieues ce Carthagene. Cette ville eil fi-
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tuée entre de hautes montagnes , qui 
malgré la chaleur du climat, font pref-
que toujours couvertes de neiges. On 
les apperçoit de loin en mer &cela peut 
fervir de reconoiffance aux Mariniers. 
On a été quelquefois infulté de ce côté-
là par les Anglois & les Hollandois. 

Roder/go de Baftidas, qui fut tué par fes 
propres gens., commeil dormoit, décou-
vrit ce canton & s'en rendit maître en 
1524. Les Indiens font ici fort vaillans . 
& fort féroces, Ils ont chaffé & maltrai-
té fouvent nos gens : auffi donnerent-ils 
beaucoup de peine autrefois; car ils 
pourfuivoient à coups de fleches les Ef-
pagnols jufqu'à leurs navires & fe jet-
toient dans l'eau , pour mieux les at-
teindre , fans s'effrayer qu'au bruit & 
aux coups du canon. Cependant leurs 
fleches empoifonnées détruif rent beau-
coup d El pagnols 

Le havre de fainte Marthe eft grand 
& beau ; l'eau y eft fi claire, qu'on peut 
appercevoir les pierres du fond à vingt 
braffes de profondeur. Deux, pentes ri-
vieres s'y déchargent , dont l'une, à pro-
prement parler , n'eft qu'un ruiffeau. 
On y trouve quantité de poiffon de fort 
bon goût, tant d'eau douce que de mer : 
auffi y a-t'il beaucoup de pêcheurs. Au 
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refte le tonnerre eft fort frequent de ce 
côté-là , à cauie de la chaleur du Païs & 
de la hauteur des Montagnes. 

Le trafic de fainte Marthe eft le même 
que celui qui fe fait'à Carthagene, & 
confifte en pierreries , comme faphirs 
chalcedoines, jafpes -, émeraudes, perles,, 
qui fe pêchent beaucoup en ces quar-
tiers-là ; en or , en bois de Brefil & au-
tres Bois, en cochenille, indigo, & c 

On y trafique auffi beaucoup en poif■-
fon, en plumes , en coton , & en fil de 
pite. Les maifons y font fort propres & 
parées de nattes de jonc faites avec beau-
coup d'adreffe. Ils ont auffi des tapis tif-
fus de coton , qui reprefentent toutes 
fortes de figures d'animaux. Les habi-
tans qui font Efpagnols venus d'Euro-
pe & Criolles, y font du même caracte-
re qu'à Méxique , à Carthagene , & au-
tres endroits des. Indes, aimant la mol-
leffe , jaloux de leur autorité & de leurs 
richeffes, dont ils font volontiers para-
de ; du refte pareffeux , voluptueux , 
dévots, ignorans ; & tyrannifant les 
Indiens , qu'ils ne regardent pas comme 
des hommes.. Ils font, même gloire de le 
dire. 

Tout ce Païs-là eft fort fertile, trés-
fain & bien tempéré ; l'hy ver y eft in-
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connu, & l'Eté n'y donne-pas ordinai-
rement des chaleurs infupportables. Les 
jours font égaux aux nuits. Lorfque nos 
Efpagnols y vinrent ils y trouverent 
de beaux jardins bien cultivés 8c même 
arrofés de canaux & de ruiffeaux à la 
maniere Européenne. 

La nourriture ordinaire en ce Pays-là. 
eft de maïz , de, patates & d'yucas , avec 
divers fruits, le gibier , & le poiffon.. 
Outre cela les Sauvages les plus reculés 
mangent la chair de leurs ennemis, & 
de teins en tems quelque peu de chair 
Efpagnolle. On y a une forte de racine 
qu'on nomme agez , & qui eft à-peu-
près de la forme & de la grandeur d'un 
navet. Cette racine eft bonne & d'un 
goût qui approche de celui des châtai-

nes. L'yuca eft une racine dont on fait 
u pain. Celle qui croî t à Cuba, à faint, 

Domingo, & ailleurs, eft mal faine étant 
mangée crue au contraire de celle 
de fainteMarthe , qui eft trés-faine crue. 
& fe peut manger cuite & cruë Quand 
la Racine d'yuca, eft venue' à maturité , 
c'eft-à-dire, fix mois après qu'on la plan-
tée, elle eft de la groffeur du bras ; mais 
ce n'eft qu'au bout de deux ans qu'on en 
fait le meilleur pain. On la preffe alors 
bien fort entre deux pierres, pour en 
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exprimer le jus,lequel eft mauvais & mê-
me mortel, lorfqu'on le prend d'abord ain-
fi ex primé. Ce jus étant à moitié cuit f ert. 
de vinaigre,mais quand il eft cuit jufqu'à 
devenir épais,il eft doux comme du miel. 
C'eft de la pulp e ou du marc de ces Raci-
nes qu'on a preffé , que fe fait la caffave , 
qui eft le pain des Ifles de l' Amérique , 
& d'une bonne partie du Continent. 
Cette Caffave écorche le gofier , à moins 
qu'on ne la détrempe dans de l'eau, ou 
qu'on ne la mêle avec autre chofe. Je 
trouve beaucoup meilleur goût au maïz 
qui eft fain & auffi fub ftantieux que no-
tre froment. 

Les patates , qui font auffi fort com-
munes dans toutes les Indes, font des 
Racines de la groffeur du bras, quoi-
qu'il y e 1 lit auffi de bien plus petites. 
Ces Racines font de bon goût & de bon-
ne nourriture. Leur fubftance tient le 
milieu entre fa chair& les fruits. Les 
patates font venteufes étant cruës. Il y 
en a q ui en font des conferves & des 
con fi tures, qui font. auffi bonnes que les 
confitures ne coins. On en fait encore 
des gâteaux & des tablettes. L'es patates 
croiffent auffi en plufieurs lieuës de 
l'Europe. 

Il y a cinquante lieues de fainte Mar-
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the au de la Vela. Le Cap de la Vela 
git à iz degrés & à.... lieuës de faint 
Domingo. On trouve entre fainte Mar-
the & le Cap de la Vela , 

Le Cap d' Aquia ou de d'aiguille. 
Ancon de Gac ha , 

Rio de Palominas , 
Rio de la Hache. 

Ris de Pedra. 
Laguna de faint Juan. 

Il y a du Cap de la Vela à Coquibocca 
.. . . lieuës. Ce lieu eft une pointe der-
riere laquelle commence le Golfe de Ve-
nezuela. 

Cette Côte, depuis le Cap de la Vela, 
jufqu'au Golfe de Paria a'été découverte 
par Chriftophe Colomb en 1498. A l'égard 
de Venezuela , c'eft un Evêché. Cette 
Ville a été nommée Venezuela à caufe 
du rapport qu'elle a à la Ville de Venife; 
étant bâtie fur le lac de Maracaibo 
( comme les Indiens le nomment, ) au-
trement Lago de Noftra Senora. 

Il y a fut, la rive de ce même lac la 
Ville de Gibrartar, dont le principal 
négoce confifte en tabac , connu fous le 
nom do tabac de Maracaibo , & en ca-
cao trés-bon. Tout le Païs eft trés -beau 

& fait plaifir à la vûë. A l'ég ard des Na-
turels Indiens ; les femmes de ces lieux 

■ 
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y font beaucoup plus agreables que cel-
les des autres lieux voifins. Elles fe pei-
gnent le fein & les bras qu'elles ont 
nuds. Le relie du corps e-ft couvert d'un 
iinge de coton fin. Elles regardent com-
me une honte, de fe laiffer découvrir le 
moins du monde. Pour les filles, on les 
reconnoît à là grandeur Sea la couleur 
de certains bandeaux, qui chés eux font 
des lignes garands de la virginité, les au-
tres lignes font apparemment des té-
moins auffi fufpects qu'en d'autres Pays, 

Les hommes cachent leurs parties na-
turelles fous de certaines coquilles. Ils fe 
fervent à la guerre de fleches empoifon 
nées, Se de lances longues de vingt-cinq 
palmes. Ils ont des couteaux de pierre 
Se de grandes rondaches d'écorce & de 
cuir. Leurs Prêtres leur fervent de Me-
decins. Ils font auffi Charlatans que les 
nôtres. La premiere queftion qu'ils font 
aux malades, c'eft de leur demander s'ils 
fe confient en eux , & s'ils croyent que 
les Prêtres les puiffent aider. Après cela 
ils mettent la main fur la partie mala-
de , marmottant méthodiquement à leur 
mode quelques paroles, font une inci-
fion Se donnent quelque breuvage. Si 
le malade ne guerit pas , le Prêtre ne 
perd rien de fon credit , Se rejette la 
Faute fur le défaut de confiance Se de 
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foi du malade , ou fur la volonté de leurs 
Dieux. Tant il eft vrai que dans tous les 
Pays du monde , les hommes , quels qu ils 
foient,[çavent employer la même méthode, 
pour conferver leur crédit.. 

Il y a 80 lieues de Venezuela au Cap 
de faint Romain. De faint Romain à Cu-
riane , qui git dans le Golfe-trifte, il y 
en a cinquante. 

Le havre de Curiane a du rapport à 
celui de Cadix. Il n'y a que quelques 
Maifons : mais un peu plus avant il y 
a un Village habité par des Indiens 
d'un naturel affés doux , & que l'on 
regardoit comme des innocens, parce 
qu'on affûre qu'à l'arrivée des premiers 
Européans ces Indiens leur troquerent 
pour des épingles, des aiguilles, des 
fonnettes & des grains de verre , plu-
fieurs beaux cordons de perles & autres 
chofes de grande valeur. Ils leur débi-
terent de même façon les denrées. Ils. 
donnoient un paon pour quatre épin-
gles , pour deux , une groffeoye, pour 
une, une tourterelle, & ainfi du re-
fte. J'ai dit qu'on les regardoit comme 
des innocens ; mais peut-être qu'ils ju-
geoient des chofes par l'ufage & par la 
rareté. Cela étant, je ne vois pas qu'ils-
fuffent plus innocens que nous, qui ju-
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geons de même. Il nous femble à nous 
autres Europeans , qu'un homme d'un 
païs fort éloigné, qui parle un autre 
langage , & qui a d'autres manieres , 
doit penfer tout autrement que nous, & 
fort fortement, avoir des idées fort diffes-
rentes des nôtres & qu'il doit toujours 
être deftitué du fens commun. 

C'eft fur ce fondement que nos Efpa-
gnols le croyent en droit de traiter fort 
mal les Indiens, & de les mettre au 
rang des bêtes. Prévention fi forte , 
qu'apparamment on ne laperdra jamais. 

_____________ 

CHAPITRE VIII. 

Suite de la Côte depuis Golfo Trifle 
j ufqu'à la Nouvelle Andaloufie. 

C E Pays abonde en gibier, les lapins 
y font auffi grands que nos lièvres. 

Il y a quantité dhuitres à perles , Se 
même les Indiens mangent de ces huî-
tres. Les Naturels de cette côte y font 
fort adroits à manier l'are & la fléche 
Leurs bateaux ou canots font tout d'une 
piece, comme ceux des autres Indiens : 
mais ceux des Caribes de faint Domingo 
font beaucoup mieux faits, Leurs mai-
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'forts font de bois & couvertes ordinaire-
ment de feuilles de palmares. Quoiqu'ils 
foient prefque nuds,.ils ne laiffent pas 
de s'expoier hardiment dans les bois , 
armés feulement de l'arc & de la fleche : 
maison n'entend pas dire qu'aucun ait 
été dévoré des bêtes fauvages. 

Ces Indiens portoient autrefois à nos 
gens autant de cerfs Se de fangliers qu'ils 
en vouloient. Pendant que les hommes 
vont au pâturage & à la chaffe, les fem-
mes gardent le logis , ont foin du mé-
nage Se de l'entretien de leurs enfans , 
qu'elles exercent dès le plus bas âge aux 
mêmes occupations de leurs peres. Ils 
ont tous les cheveux fort longs Se fort 
noirs & les dents fort blanches. Ceux 
que l'on n'a pas fubjugué confervent tou-
jours leurs manieres de vivre Se leurs 
coutumes : mais la dureté de nos gens 
les a rendus méchans Se farouches. Ils 
fe font retirez plus loin dans les terres 
pour fe joindre aux Indiens de l'intérieur 
de l'Amérique. A l'égard de ceux qui 
font encore dans le voifinage de la mer, 
& dans les lieux que nos gens habitent, 
ils ont perdu une partie de leurs ancien-
nes coutumes, de même que par tout 
où les Européens fe font venus établir. 
Leur unique occupation eft de cultiver 
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leurs champs, de boire & de le réjoüir, 
quand ils en trouvent l'occafion : car 
l'efclavage , qui étoufe ordinairement 
la gayete , ne leur a pas encore tout à 
fait ôté cette vivacité qu'on remarque 
allez dans les Peuples Américains, & 
qui à mon avis n'eft pas feulement l'effet 
de la bonté du climat, mais auffi du 
bien étre , & de la liberté. Je fuis donc 
très-perfuadé , ( quoiqu'en difent cer-
taines gens, ) que fi, au tems de nos 
premiers établiffemens, on les avoit trai-
tez en Créatures raifonnables & créées 
comme nous à l'Image de Dieu, leur 
efprit feroit beaucoup plus ouvert, & 
l'on trouveroit qu'ils ne font point in-
capables des arts & des fciences, Comme 
plufieurs fe l'imaginent. Pour moi j'a-
voue franchement que je les ai trouvé 
quelquefois fort pénétrans & concevant 
avec beaucoup de vivacité. Ils ne man-
quent pas de promptitude dans les re-
parties , ni d'induftrie en beaucoup de 
chofes ; mais j'ai remarqué fouvent avec 
douleur , que c'étoit un gtand malheur 
pour eux d'être Indiens : parce que, 
felon plulieurs Européens, Indien , Ef-
clave & Bête , fignifient ordinairement 
la même chofe. C'eft fans raifon qu'on 
rejette la caufe du mépris qu'on fait de 
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ces Peuples, fur leur attachement aux 
fuperftitions & fur leur mauvais tempé-
ramment. On dit avec affurance qu'il 
les porte à une indolence invincible & 
les rend lâches & inappliquez ; de forte 
que l'on a de la peine à leur faire con-
cevoir plulieurs chofes , & que non-
feulement on ne peut les gagner au Chri-
ftianifme, mais que même ils ne paroif-
fent pas avoir les organes difpofez, pour 
les comprendre. ( C'eft ainfi que certaines 
gens parlent. ) Je foutiens que c'eft fe 
contredire. Car fi d'un côté nos Curez 
fe plaignent ainfi de la ftupidité ou de 
l'inapplication de leurs Paroiffiens In-
diens : de l'autre il y a des Miffonnaires 
qui parlent avec affurance des grands" 
progrès qu'ils font fur les ames de ces 
infidèles. Il faut donc que les uns ou 
les autres nous cachent la verité & la. 
nature des chofes. Sans cela , je ne fçai 
pas comment on pourroit accorder ces 
contradictions. Je reviens à ma defcrip-
tion. 

On allure que quand les Efpagnols 
arriverent en ce Pays-là, tous les Indiens 
portoient au col des rubans de perles & 
y pendoient diverfes fortes de bêtes & 

d'oifeaux faits de pur or , qui leur étoit 
porté de Charichieta à fix journées à 
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l'Oueft.On leur demanda d'où ils avoient 
eet or , & ils le donnerent à entendre 
par fignes, mais en diffuadant d'y al-
er ; parce que ( difoient-ils ) les gehs 

du Pays mangoient ceux qui y alloient. 
La Côte'près de Corn-an a, qui eft de 

la Nouvelle Andaloufie , eft fort riche 
en perles. Tout ce pays eft très-beau & 
délicieux. Il n'y manque ni fruits , ni 
volaille, ni gibier, Se allant plus avant 
dans le pays du Coté de Val de Saima, 
aux Montagnes de San Pedro'Se près de 
l'Orenoque, on allure qu'il y a de l'or 
en abondance. Mais on n'oie pas s'aller 
engager trop avant de ce côté-là , parce 
que ces Indiens haïffent mortellement 
les Efpagnols Se même tous les Euro-
péans , qu'ils Confondent fans aucune 
diftinction fous le nom de Chrétiens. Ils 
tas affomment, Se l'es mangent impi-
toyablement : mais fi l'on avoir vécu fa-
gement avec ces peuples ; quelques fa-
rouches & intraitables qu'ils paroiffent, 
on auroit pû faire avec eux des liaifons 
de commerce très-avantageufes , Se en 
tirer avec le tems des fervices confi-
dérables. J'avoue pourtant qu'il y a 
trois ou quatre choies où la barbarie de 
ces Indiens fe manifefte le plus , Se qui 
feront peut-être toujours un peu diffi-
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ciles à vaincre. C'eft l'artifice de leurs 
Piaias , qui font Medecins & Prêtres en 
même tems. J'en parlerai tout à l'heure 
2. Leurs guerres continuelles entr'eux 
Se cette fureur avec laquelle ils man-* 
gent leurs ennemis. 3. Leur inclination 
fans borne pour les femmes. 4. Mais 
plus que tout cela cette prévention ex-
trême qu'ils ont, que depuis deux cent 
ans, tous [es Peuples de la Mer ( comme 
parlent les Indiens ) ne viennent que 
pour les conquerir Se fe rendre maîtres 
de leurs familles Se de l'or Se de l'argent 
du Pays : à caufe dequoi ils appellent 
indifféremment par dérifion tous les Eu-
ropeans mangeurs d'or. 

Cependant c'eft une chofe furpre-
nante , à mon avis , que jufqu'à préfent 
ni les Anglois , ni les Hollandois, ni 
les François , n'ayent pas été difputer 
le terrain de ce côté-là , ni chercher à y 
établir des Colonies vers les bouches de 
l'OrenoqueSe plus avant : le pays étant 
aufii riche Se auffi bon qu'il l'eft, & 
produifant abondamment tout ce qui eft 
néceffaire à la vie, Se propre au trafic. 
Il faudroit faire peu de frais Se peu de 
provifions pour s'y établir ; parce qu'il 
y a quantité d'excellent bois de char-
pente, de coton, de fil de pite} Se de 

Tome I. F 
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plus ce pays abonde en fruits , viandes 
& poiffons. On remarque pourtant , que 
vers Cumama les habitans, & furtout les 
naturels, y font fujets à des vertiges & à 
des ébloüiffemens , & cette incommodi-
té vient, dit-on , des eaux de Cumama. 

Chacun renferme & borne fes terres 
avec une efpece de rets tiffu de Bexuco , 
qui eft une forte de coton, & on élevé 
jufqu'à demi hauteur d'un homme cette 
muraille d'invention nouvelle pour nous. 
Ce (croit parmi les Indiens un grand 
crime d'avoir pafsé ce rets & celui qui 
le romproit ou le déferoit, mourroit, 
difent-ils, très-fûrement de mort fu-
bite. On voit par là , que malgré nos 

C afuiftes des Indes, qui ne trouvent que 
ftupidité & brutalité parmi les Améri-
cains , ces Peuples confervent toujours 
les principes de l'équité : mais il y a cer-
tainement plus de malice & plus de bru-
talité dans ces jugemens peu charitables, 
que je n'en ai trouvé mille fois dans la 
conduite des Indiens. 

Les hommes, comme je l'ai déjà dit , 
vont à la ,chaffe des bêtes fauvages , pen-
dant que leurs femmes vacquent à la cul-
ture des champs, fement leur maïz. & 
plantent des patates, & des Yucas , & c. 

ON voit en ce Pays-là un arbre qu'on 
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taille pour en tirer un fùc blanc comme 
du lait, & qui fe convertit enfuite en 
une gromme excellente. Il y en a un 
autre que les Indiens nomment Guarima, 
dont le fruit reffemble aux mûres, quoi-
qu'il foit plus dur. Ils tirent de ces ar-
bres une liqueur bonne contre les rhu-
matifmes & les refroidiffemens, & du 
bois ils en font fortir du feu. Il y en a plu-
fleurs autres rares & inconnus en Euro-
pe, quireffemblent aux cedres, & dont 
le bois, qui eft odoriférant, eft propre 
à faire des meubles, mais le pain & les 
viandes qu'on y renferme en tirent une 
amértume fi grande, qu'il eft impofTibîe 
d'en manger enfuite. Ce bois feroit en-
core propre pour des navires, parce 
qu'il ne fe corrompt point dans l'eau, & 
qu'il réfifte à la vermine. Il y a enfin de 
la Caffia & quantité de rofes & d'herbes 
odoriférantes, dont l'odeur eft fi forte, 
qu'elle entête & furpaffe celle du mufc-
Mais avec tous ces agrémens , il n'y 
manque pas d'infectes, tels que les fau-
terelles & les hanetons, qui gâtent les 
grains & les arbres. Il y a auffi en ce 
pays-là des veines de charbon de pierro 
dont on peut tirer de l'utilité. 

A l'égard de leurs mœurs, ils aiment 
naturellement à boire, ils font fort foû-
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mis , 8c fort craintifs, mais ils fe ref-
fouviennent toujours de l'état de leurs 
ancêtres , fort différent de celui où ils 
vivent préfentement. La tradition, qu'ils 
ont foin d'en conferver entr'eux, paffera 
apparemment jufqu'à la fin des necles ; 

& peut-être verra-t'on un jour ces peu-
ples, & plufieurs du Nouveau Monde , 
fecoüer le joug; European, lorfqu'ils au-
ront rencontre ce fatal moment impéné-
trable à la fagacité des hommes, où les 
peuples voyent des lueurs favorables à 
leur liberté. Dans les jours de folemnité 
ils fe réjouiffent à danfer , & ils condui-
fent ces danfes en faifant diverfes poftu-
res bizarres & des geftes affez plaifans. 
Ceux qui font fous le joug paroiffent 
Chrétiens, les autres font idolâtres & 
adorent le Soleil & la Lune , qu'ils re-
 gardent comme mariez enfemble. Ils 
ont peur du tonnere & des éclairs & 
croyent alors que Dieu eft; courroucé 
contr'eux. Cette pensée n'eft pas extra-
ordinaire , & d'ailleurs il y a peu de 
gens,qui dans les orages fe trouvent à 
l'abri de la crainte. Ils ont encore beau-
coup de peur , quand il y a éclypfe de 
Soleil ou de Lune. Ils jeûnent alors, 
les femmes fe tirent & s'arrachent les 
cheveux , s'égratignent au vifage , fe 
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Battent & fe piquent les bras jufqu'au 
fang avec des arrê tes de poiffon. Quand 
la Lune décroît après le plein , ils difent 
qu'elle a été blefsée par le Soleil cour-
roucé ,& que ces deux Aftres ont eu de 
groffes querelles enfemble Ils croyent 
que les Cometes préiagent quelque 
grand malheur, & c'eft ce que nous 
croyons en general auffi-bien qu'eux. A 
l'apparition d'une Comete ces Idolâtres 
font un bruit affreux pour la chaffer. 

Ils attachent leurs enfans nouveaux} 
nez à une certaine figure qui eft faits 
comme une Croix de Bourgogne , pour 
les garantir des accidens nocturnes : 
mais je ne fçai s'ils pratiquent cela par 
précaution ou par quelque fuperftition. 
Leurs Prêtres font de grands & figna-
lez impofteurs, qu'ils nomment Piai as 
ou Boies. Ces Prêtres , beaucoup moins 
bêtes & fauvages qu'on ne penfe , ont 
entr'autres fondions la commiffion d'ex-
pédier le pucelage des jeunes filles qui fe 
marient. C'eft une plaifante chofe que 
le goût & la mode en cette occafion. £n 
Europe on recherche avec avidité ce 
que l'on fuit très-foigneufement aux 
Indes: car on afsûre chez les Indiens , 
que c'eft un grand crime de ne pas cedet 
aux Prêtres cette, fleur fi chere & fi rare 
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en nos quartiers. Je crois très-férieufe-
ment que cette opinion eft un effet de 
la fuperftition de ces pauvres Idolâtres, 
& de la tyrannie des Prêtres. Il y en a 
bien parmi nous qui voudroient peut-
être qu'un tel facrificedevint un point 
•de Religion. 

Outre cette charge, leurs Boïés ont 
encore celle de guerir les malades & de 
deviner par des fortileges. Ils guerif-
fent avec des herbes & des racines crues 
ou cuites, qu'ils mêlent avec la graiffe 
d'oifeau, de poiffon ou de bêtes à quatre 
pieds. A tout cela ils ajoutent je ne fçai 
quel bois inconnu , & accompagnent 
ces compofitions d'une gravité qui fe 
trouve allez chez tout le monde, quand 
on veut perfuader quelque chofe d'ex-
traordinaire. Ils marmotent en même 
tems diver les paroles pour aider à l'opé-
ration du médicament qu'ils font avaler 
au patient. Ils lucent auffi l'endroit 
qui fait mal au malade, pour en tirer, 
difent-ils, l'humeur corrompue'. Et fî 
après cela la guerifon ne fuit pas , ils 
lui font entendre qu'il eft poffedé. Alors 
ils !.e frottent vigoureufement par tout 
le corps, recommencent à marmoter , 
conjurent l'efprit, & pour le chaffer 
fucent fréquemment de avec force. Ils 
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frottent enfin la bouche , le col 8e l'ef-
tomac de leur malade avec une telle vi-
gueur , que l'eftomac fe vuide 8e même 
jufques au fang. Si avec cela le malade 
meurt, c'eft que le Soleil eft en colere, 
Il faut que ces peuples foient bien ro-
buftes pour pouvoir réfifter à des opé-
rations fi violentes. Ce qu'il y a de plai-
fant eft que pendant qu'un Piaia fait 
fon office avec une gravité fans pareille, 
lès autres Prêtres crient, heurlent, pleu-
rent , foûpirent & battent des pieds en 
faifant mille grimaces des plus rifibles. 

Vis-à-vis la côte il y a l'Ifle de Cuba-
gua qui a trois lieuës de tour & git à 
douze dégrez de latitude Septentrionale 
à quelques lieuës de Punta d'Arva où 
il y a beaucoup de fel. Le terroir, quoi-
qu'égal, y eft ftérile, & l'on n'y trouve 
que des oifeaux de mer & des huitres à 
perles, dont il y avoit telle quantité au 
tems de la découverte , qu'on en ap-
porta d'abord pour la valeur de plufieurs 
millions d'Efpagne. 

L'étenduë de cette côte depuis la 
pointe d'Arva jufqu'au Cap de Salines 

eft de foixante-dix lieues. Il y a entre 
deux le Cap des trois pointes. 

Depuis le Cap de Saline a .... il y a 
612 lieuës, à peu près. F iiij 
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CHAPITRE IX. 

Où l'on décrit les Pays fituez le long de 
la Cote vers le Golfe de Paria en ri-
rant vers le Bréfil. 

QUOIQUE je n'aye été qu'en fort peu 
d'endroits de la Côte que je vais 

décrire , & que même je n'aye été en ces 
endroits qu'en courant, pour ainfi dire , 
le lecteur ne fera pas fâché peut-être, que 
je lui en apprenne, ce que j'en ai moi-
même appris de ceux qui ont voyagé 
long-tems de ce côté-là. 

L'Ifle de la Trinité , qui git au débou-
quement du Golfe de Paria, fut ainfi 
nommée à caufe d'un vœu que Chifto-
phe Colomb y fit étant en danger. D'au-
tres difent qu'il la nommaainfi à caufe 
qu'il apperçût là trois montagnes , com-
me il cherchoit de l'eau douce pour fes 
gens. La bouche du Golfe s'appelle Boca 
de Draco , bouche du Dragon , à caufe. 
du ravage des Courans en cet endroit.. 

Toute la Côte de Paria tirant vers le 
Sud , eft le pays le plus beau & le plus 
fertile qu'il y ait dans les Indes Occi-
dentales. On peut dire que c'eft une ef-
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pece de Paradis. Ce pays eft plat & abon-
de en tout rems en fruits, fleurs & 
herbes odoriférantes. Les arbres y font 
toujours verds, comme chez nous au 
mois de May & en Efté, Mais il y a peu 
d'arbres fruitiers qui foient fains : par-
ce que l'air y eft fort humide, ce qui at-
tire beaucoup d'infection & de mauvai-
fes exhalaifons. Il y a auffi quantité de 
vers , de mouches & de fauterelles. Les 
hommes qui vont prefque nuds portent 
leurs parties naturelles dans une efpece 
d'étui, & l'on affure que dans les lieux; 
non fréquentez des Efpagnôls ils ornent' 
ces étuis d'or & de perles. Les femmes 
mariées fe couvrent d'un tablier de co-
ton que les Efpagnols appellent Pampa-
nillas. Les filles fe fervent de bandes de 
coton pour le même ufage. Plus avant' 
dans le pays les Caciques prennent au-
tant de femmes qu'il leur plaît , en telle 
forte qu'ils en retiennent pourtant une 
comme légitime, & cellé-ci commande 
aux autres. Les autres Indiens en pren-
nent trois on quatre., & l'on allure que 
quand elles font devenues vieilles, ils 
les renvoyent & en prennent des jeunes. 
Les femmes n'y ont pas cette liberté. 
C'eft une injuftice : car fi les hommes 
n'aiment pasles vieilles, les femmes ne 

F v 
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s'accommodent pas mieux des Vieillards. 
J'en appelle à l'expérience des deux fe-
xes. Pour la virginité, ils la laiffent aux 
Boyez , ainfi que je l'ai déja dit. Je ne 
dis rien de leurs mœurs, ni de leur nour-
riture. Il n'y a aucune différence d'avec 
ce qui fe pratique dans la Nouvelle An-
daloufie. Ils fe percent le nez, les lévres 
& les oreilles pour y mettre des anneaux , 
des plaques & des coquilles.. Ils fe pei-
gnent le corps de rouge & de noir. Leurs 
lits ou hamacs font de coton.. A la cam-
pagne ils ont toujours du feu à l'un des 
côtez de ce lit, pour fe garantir du froid 
de la nuit, qui eft fort fubtil & fort 
pénétrant en ces quartiers-là. Ces Peu-
ples , comme ceux de la Nouvelle Gre-
nade & de la Nouvelle Andaloufie, fe 
guériiTent par la friction & par des vo-
miffemens violens. Les rhumatifmes & 
la corruption des humeurs du corps cau-
fée par l'exceffive chaleur du jour , qui 
fe change en un froid piquant dans la 
nuit, rendent apparemment l'ufage de 
la friction & celui du vomitif nécef-
faires à ces Peuples. Quelques ridicules 
que nous paroiffent les ufages des Amé-
ricains dans la cure des maladies, il faut 
fuppofer qu'il y a quelque raifon légiti-
me qui les autorife. C'eft cette raifon 
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qu'il faut chercher, avant que de con-
damner témérairement tout ce qui nous 
paroit abfurde : car il eft beaucoup plus 
aisé de fe moquer d'une chofe , & de la 
condamner enfuite, que d'en juger. 

Avant que de finir cette premiere 
partie de mes Voyages, je ferai un rap-
port exact des diftances de cette côte. 

De Puerto Anegado, qui git à huit 
dégrez , à Rio dolce à fix dégrez, il y a 
cinquante lieuës. 

De Rio dolce au grand Fleuve des 
Amazones il y en a cent dix : de forte 
que l'on compte huit cens lieues d Ef-
pagne en l'étendue de* la côte, depuis 
Porto-Belo jufqu'au fufdit Fleuve , dont 
l'embouchure a plus de quinze lieuës de 
large. 

Entre Puerto Anegado & ce Fleuve , 
il y a Rio grande, Rio dolce , Rio de Ca-
va fas , Corrientes , Rio de Ancones , Rio 
de laguertos, Rio d'Efquibe , Cofta brava, 
Cap de Corrientes, Rio de Caribas , Rio 
de Canoana , Rio d' Arboledas , Rio de 
-Mont anas , Rio d' A percellado , Baya de 
Canoas , Atalaia , Rio dos fumos , Rio 
de Pracel, Rio d'YapoKo, Bahia de Vin-
cent Pincon , le Cap du Nort. C'eft là 
que fe jettedans la Mer ce grand Fleuve , 
qu'on peut appeller une Mer douce. Des 

F vj 
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Voyageurs foutiennent que le Fleuve des 
Amazones 8c le Maragnon ont une me-
me fource dans la Province de Quito près 
de Mullubamba. Suivant Orellana, ce 
Fleuve des Amazones a quinze cens 
lieuës de cours. Il fuivit cette grande 
étendue d'eau douce avec une peine ex-
treme jufqu'à fon embouchure en la Mer 
du Nord. Je ne dirai pas autre chofe de 
ce Fleuve , dont je n'ai point de connoif-
fance. 

CHAPITRE X. 

Des caufes de la décadence des 
Efpagnols aux Indes 

Occidentales. 

J E crois que j'ai déja fait connoîrre 
allez la mauvaife adminiftration des 

affaires Civiles & Eccléfiaftiques dans les 
Indes Occidentales : cependant je vais 
m'étendre encore plus particulierement 
fur cet article. 

Il eft certain que les Efpagnols doi-
vent la rapidité de la Conquête de l'A-
mérique à la frayeur fubite & prefque 
miraculeufe, que les Indiens eurent à 
l'approche de leurs nouveaux hôtes. Il 
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y a grande apparence, que fans cela nous 
y aurions eu beaucoup plus de peine ; 
mais l'artillerie inconnuë jufqu'alors aux 
Américains, & la difcipline militaire, 
que nous entendions mieux que ces gens-
là,.nous frayerent avec une rapidité ex-
traordinaire le chemin jufqu'à la Mer 
du Sud & même jufqu'au Chili & juf-
qu'au détroit deMagellan, Cette facilité 
dans nos conquêtes contribua dès-lors 
à là négligence, qui, depuis ce tems-
là , s'eft fi fort accruë par le luxe & l'oi-
fiveté de nos gens, qu'elle eft prefque 
inconcevable. Comme nos gens mépri-
foient fouverainement les Indiens, & 
qu'il s'en falloir peu qu'on ne les regar-
cat comme une efpece d être, mitoyen 
entre l'homme & fa bête ; on crut que* 
des Pays conquis avec tant de facilité ne 
fe perdroient pas de même & l'on avoir: 
quelque raifon de le croire , parce qu'en 
ce tems-là l'Efpagne n'ayantpoint de 
rivale fur Mer, il n'y avoir rien à crain-
dre que des Indiens mêmes, qui n'étoient 
pas capables de tenir tête à nos Con-
quérans. Dans la fuite nous eûmes en-
core moins à craindre, parce que la Mo-
narchie d'Efpagne devint formidable à 
toute l' Europe: & quand elle a ceffé de 
l'être , les interêts & la politique ont fi 
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fort changé, qu'on a été obligé de nous 
laiffer paifibles poffeffeurs d'un bien qui 
pouvoit nous être enlevé avec autant 
de facilité que nous nous l'étions acquis. 

Voilà, fuivant mon opinion , la pre-
miere caufe de. la décadence des Efpa-
gnols en Amérique. En voici d'autres qui 
nefont pas moins réelles. Dès que l'on 
eut un pied dans le Nouveau Monde, 
il s'y introduifit une infinité de pillards 

& de garnemens, qui, fous le nom de 
foldats, ravagerent ces beaux Pays , pil-
lerent les tréfors des Indiens, tourmen-
terent les habitans & leur enleverent 
leurs biens & la liberté, fous mille pré-
textes indignes du Chriftianifme & de la 
generofité Efpagnole : de forte que plu-
fieurs de ces Nations, qui au commen-
cement étoient affectionnées aux Espa 
gnols , font devenues dans la fuite leurs 
plus mortels ennemis. Ces pillards, que 
je ne puis nommer autrement, ruinerent 
dès le commencement l'autorité du Roi , 
& empêcherent par leur méchante con-
duite tout le bien qu'on devoir attendre, 
de l'amitié des habitans naturels, L'Au-
torité Royale étant mal foutenuë' par ces 
mauvais fujets du Roi, & cette facile, 
abondance qu'ils , avoient trouvée les. 
ayant jette dans toutes fortes de vices ,. 
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leur orgueil les accoutuma à regarder 
les Indiens comme des efclaves, & mê 
me comme, un bien acquis à la pointe de 
l'épée , ce qui acheva de, nous détruire , 
dans l'efprit des Américains. Il eft donc, 
très-fur que ces Peuples ne demande-
roient pas mieux que de fecoüer le joug 
de la fervitude, fous lequel ils gemif-
fent autant aujourd'hui que leurs An-
cêtres autrefois : & je fuis affuré. que 
fi quelques bonnes, troupes bien difci-
plinées entroient dans le Pays par cer--
tains endroits, comme , par exemple , 
du côté de Cofta Rica , où font les In-
diens appeliez Indios de guerra; du côté 
de la Province de Guatimala, foit en fui-
vant la côte fur la Mer du Sud, ou en y 
allant par la Mer du Nord , & traver-
fant l'Ifthme je fuis , dis-je, affuré 
qu'on feroit révolter ces Peuples, les 
efclaves Nègres, les Meftices , & même. 
peut-être plufieurs Crioles.. Il faudroit -
alors leur fournir des armes, de lapou-
dre , du plomb , & c. les traiter avec : 
douceur, genereufement & d'une ma-
niere définterefsée , pour leur ôter, s'il 
croit poffible, cette prévention où ils 
font, que les Européens n'en veulent 
qu'à leurs richeffes. Ceux qui habitent 
dans la Nouvelle Andaloufie, & dans la 
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Guiane, ceux des environs du Pérou, 

& ceux du Chili ne font pas dans une 
meilleure difpofition pour nous. Ils* 
fouhaiteroient tous de voir la fin de leur 
fervitude ou de leur crainte, & ce de-
fir fait que tous les jours il s'en fauve un 
grand nombre dans l'intérieur des terres* 

& dans des montagnes inacceffibles, d'où* 
il s'en détache de tems en tems des trou-
pes pour détrouffer & affommer les 
Voyageurs Efpagnols. 

Il eft très-fûr encore que la molleffe 
produite par les délices du Nouveau 
Monde , & l'avidité infatiable des pil-
lards ont comme étouffé l'Autorité" 
Royale en plufieurs cas importans : car 
il n'eft que trop vrai que cette Auto-
rité y eft fouvent méprisée par les Of-
ficiers Royaux, à caufe de l'éloignement 
du Prince, & que fes loix y font inter-
pretées felon que l'interêt de ces Offi-
ciers le demande. Les Vicerois s'enten-
dent avec* les Officiers fubalternes. Des 
gens inférieurs prêtent la main à ceux-
ci dans l'occafion. L'exceffive dureté des 
Corregi dors , qui a déja fait déferter tant' 
de malheureux, affoiblit auffi la puiffan-
ce Royale dans le Nouveau Monde; car 
d'un côte ces tyrans épuifent les pau-
Yres Indiens par leurs exactions , & de 
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l'autre ils anéantiffent la juftice en re-
cevant des préfens ; vendant même la 
juftice au plus offrant Se donnant gain 
de caufe à celui qui paye le mieux. J'ai 
vû plufieurs fois de pauvres gens de plu-
fieurs lieux confidérables au défefpoir par cette conduite qui les réduifoit à 

indigence. Mais c'eft à quoi les * Juges, 
les Commis & même les + Gouverneurs 
n'ont guéres d'égard, ainfi que je viens-
de le dire, Se d'ailleurs il y en a de fi 
ignorans qu'ils fçavent à peine lire. J'ai 
vû un Juge à Porto-Belo qui jugea pour 

& contre de la même maniere & pref-
qu'à la même heure , fans vouloir com-
prendre qu'il y eut de la différence 
quelqu'explication qu'on pût lui don-
ner., A la fin fortant de fon ignorance 
comme d'un longe profond, il fe leva 
fur fon fiege en retrouffant fa moufta-
che, Se jurant par la fainte Vierge Se 
par tous lès Saints, que les chiens de 
Luthériens Anglois lui avoient enlevé 
parmi fes livres ceux du Pape Juftinien 
dont il fe fervoit pour juger dans les cau-
fes équivoques : mais s'ils reviennent, 
ajouta-t'il, d'un air grave, je les ferai 
tous brûler. 

* Corregidors. + Regidors, 
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Comme l'autorité du Roi eft mal 

foutenuë & fes deniers mal adminiftrés, 
il en refulte que les Places importan-
tes , telles que font la Vera-Cruz. , la 
Havane , Porto-Belo, Panama, Cartha-
gene , Callao &c. font mal munies , 
prefque fans foldats , fans armes, fans 
magafins. Les foldats font très - mal 
vêtus , & mal affortis enfemble ; les 
uns trop vieux , les autres trop jeunes. 
Enfin ce font de gens ramaffez au ha-
zard. Us n'ont point de paye reglée , 

& leur grande réfource eft de piller les 
Indiens. On ne leur fait point faire 
l'exercice comme en Europe. Ils n'ont 
aucune difcipline & on fes prendroit 
pour des voleurs de grands chemins 

bien plutôt que pour des foldats. A l'é-
gard des fortifications , il n'y a point 
d'Ingenieurs. 

Il n'y a dans les Indes qne de mau-
vais artifans pour tout ce qui regarde 
la guerre & même pour beaucoup 
d'autres chofes. Par exemple il n'y a 
perfonne qui s'y entende à taire de bons 
inftrumens pour la Chirurgie. On y 
ignore entierement la fabrique de ceux 
qui regardent les Mathématiques & la 
Navigation. 

Le. Commerce n'y confifte qu'eu des 
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fraudes continuelles , parce qu'il n'y 
a aucune regle bien établie, & s'il y en 
a, l'avarice des Gouverneurs Se des ri-
ches Negocians les méprife. Le Quint 
de l'or & de l'argent qui eft dû aux 
coffres du Roy y eft fouvent fraudé , 
& il n'y a point de Marchandife dont il 
ne refte plus d'un quart des Droits 
qu'elle doit , entre les mains des Cor-
regidors & c. D'ailleurs il n'y a point 
de vraye fubordination dans le com-
merce & chacun le fait à fa mode , 
pourvu , qu'il ait foin de graiffer la 
pate aux Gouverneurs. Les Officiers , 
même les foldats , y negocient auffi 
comme il leur plaît , & malgré les 
Ordonnances Royales , ce qui a favo-
rifé extrêmement les Anglois & les 
François des Colonies établies dans 
les Ifles , & a fait au contraire beau-
coup de. tort aux Espagnols. Les en-
regiftremens des Marchandifes y font 
faux la plupart du tems , & pourvû 
qu'on ait un paffeport des Corregidors 
ou autres Officiers Royaux , on laiffe 
paffer outre la Marchandife , quelque 
vifible que foit la fraude. 

Les Curés, Prêtres , Religieux & c, 
fe mêlent auffi de trafiquer , & ces gens . 
y font impunément beaucoup de defor-
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dre parce qu'ils font regardez com-
me des perfonnes facrées , aufquelles 
on n'oferoit toucher fous peine de la 
damnation éternelle. Ils ne fe con-
tentent pas de trafiquer eux mêmes, 
ils prêtent auffi la main à une infinité 
d'abus , & ils arrachent fouvent aux 
Indiens, fons mille prétextes , ce qu'ils 
gagnent au jour la journée. Dailleurs 
il y a dans les Indes une infinité d'Ec-
clefiaftiques & de Moines qui font à 
charge à l'Etat, les uns par leur con-
duire déreglée , & les autres par leur 
fainéantife. Les Curez y font infuppor-
tables par leur avarice & par leur 
molleffe. Leur nombre extraordinaire 
ne diminuë que trop les Finances du 
Roi ; car ils ont tous de bonnes pen-
fions. Cependant ils pourroient vivre 
largement des difmes & des autres 
droits qu'ils retirent , ainfi que je l'ai 
infinué ci-devant. 

L'ignorance des Ecclefiaftiques n'eft 
pas moins affreufe que leur mauvaife 
conduite. Ils ne font point du tout 
lettrez , & ne favent que quelques 
mots de Latin qu'ils appliquent par 
tout , bien ou mal. Auffi ne font-ils 
aucun ufage de la lecture , 8c toute leur 
occupation confifte à battre la Carte , 
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a boire du chocolat , & à faire la vi-
fite de leur Diocefe ; non pour l'inftru-
ction des ames , mais pour tâcher 
d'efcroquer quelque chofe aux pau-
vres Indiensoutre les difmes & les 
revenus annuels. D'où l'ont peut ju-
ger comment les Americains font 
inftruits dans la Religion par ces gens 
là , & c'eft ce que j'ai fait voir affez. 
dans cette Relation. 

Enfin les abus qui fe commettent 
dans ce nouveau monde font fi géné-
raux & fi étendus , qu'il faudrait , 
pour les réformer , réfondre le Corps 
Civil Se le Corps Ecclefiaftique , tous 
les Religieux fans exception. Mais 
comme il y a peu d'aparence à cette 
reforme , je ne doute pas que les af-
faires des Indes n'aillent de plus en 
plus en décadence. 

CHAPITRE XL 

Des Mœurs & de la Religion des Creo-
les & des Efpagnols des Indes. 

I L ferait fort facile de faire le Jour-
nal des occupations de ceux qui 

Vivent à leur aife dans les Indes Occi-
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dentales. Ils n'en ont point : car je 
n'appelle pas occupations paffer fa vie 
à dormir , à boire du Chocolat , & à 
s'ufer auprès des femmes. On pourroit 
fort bien dire à des gens qui n'ont 
pas d'autres affaires dans la vie , que 
diable êtes vous venus faire dans le 
monde ? J'ai déja dit qu'ils font glo-
rieux ; ils le font jufqu'à l'ennui. Quel-
ques gueux qu'ils foient , à les enten-
dre parler ils font tous Nobles. Il eft: 
ordinaire de rencontrer de miferables 
coquins , qui tachent de relever leur 
mifere par une mouftache qu'ils rétrouf-
fent fierement 'en vous regardant fous 
le nés, une coquarde ufée & une vieil-
le épée roüillée, d'une longueur excef-
five , qu'ils prennent de terns en tems 
par la garde avec une gravité fans pa-
reille , en faifant la Gamba dritta. Si OR 

fait femblant de ne les pas voir , ils 
vous jettent une oeillade des plus feve-
res, & vous regardant avec dédain du. 
coin de l'œil, il vous difent en jurant, 
Por Dios foy hidalgho como el Rey 
dineros no tantes. Par Dieu au bien 
près je fuis noble comme le Roi. Avec 
cela ils font ignorans fans honte . & 
fi charmez de ne rien favoir , qu'ils 
ont toujours pour réponfe à ce qu'ils 
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n'entendent pas , Valghame Dios , 
eftas fon here gas Lutheranas. Auffi les 
idées qu'ils ont des chofes font elles 
extraordinairement ridicules , & fi 
vous ajoutez à cela l'ardeur du climat 
qui leur brûle fouvent la cervelle , 
on dira d'eux fans leur faire tort ., 
qu'ils n'ont prefque pas le fens com-
mun. 

Il leur eft défendu d'avoir des li-
vres. Il n'y en a que très - peu dans 
les Pays de la Domination Efpagno-
le, excepté des Heures , des Miffels & 
des Breviaires qui font pour les Ec 
clefiaftiques. Ceux-ci font entendre 
au peuple que tous les livres de lot 
Francefes y Ynglefes font heretiques , 
& qu'il faut les jetter au feu. On voit 
bien qu'ils craignent eux même beau-
coup le venin de cette herefie , car 
ils font les plus ignorans de tous les 
hommes. 

Un Creole trouva par hazard à 
Porto-Belo les Metamarphofes d'Ovide, 
qu'il n'entendoit pas. Il remit ce li-
vre à un Moine de faint François qui 
ne l'entendoit pas mieux peut-être. 
Soit malice , foit ignorance , il fit 
acroire aux habitans de Porto - Belo , 
que c'etoit une Bible Angloife : & 
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pour preuve que c'en étoit une , il 
leur montroit les figures de chaque 
Metamorphofe., en difant voilà com-
me ces chiens adorent le diable qui 
les change en bêtes. Après cela cette 
prétendue Bible Fut jettée dans un 
reu allumé exprès, Se le Moine fit à 
ces bonnes gens un beau difcours qui 
confiftoit à remercier faint François 
de cette heureufe découverte. Il eft 
fort ordinaire aux Creoles , qui de-
meurent plus avant dans le Pays , & 
qui ne voient que très-rarement des 
étrangers , de croire que les Hereti-
ques Luthériens font noirs, qu'ils ont 
les ongles crochues , des cornes à la 
tête , une longue queuë au derriere : 

& les Curez ne les en desabufent pas. 
Ceux des Indiens que l'on convertit, 

Se qui perfiftent de bonne foi dans la 
Religion que les Moines ou les Curez 
leur ont enfeignée , n'en font pour 
cela pas moins idolatres : car ils ado-
rent Se fervent nos faintes Images 
comme autant de Dieux. Les Curez 
le fouffrent , & difent que cela vaut 
encore mieux que s'ils n'étoient pas 
baptiiez. Le Saint, ajoutent-ils, aura, 
'pitié d'eux & les délivrera pour l' amour 
de [on image. L'avarice de ces Eccle-

fiaftiques 
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fiaftiques trouve fon compte dans ces 
abus , car ces Images leur valent de 
bonnes aubaines. L'envie de faire des 
Chrétiens eft caufe que les Millionai-
res tolerent d'autres abus auffi greffiers 
pour le moins : mais ils payent quel-
quefois bien cherement cette envie. 
Les Sauvages , qui ne font pas toujours 
d humeur de fe convertir , maffacrent 
quelquefois ces Millionaires ; & quand 
ils ont le bonheur de le fauver de 
leurs mains , ils reviennent en fort 
mauvais état. J'avouë qu'il y a des 
Millionaires de bonne foi , qui ont à 
cœur la gloire de Dieu & le falut des 
aines des Idolatres. Ceux - là font en 
petit nombre. Tous les autres cher-
chent dans les converfions l'augmen-
tation de leurs revenus & leur pro-
fit temporel. 

Les fermons font pleins de boufon-
neries plates & groffieres. Les Fêtes 
font encore plus fcandaleufes. Etant 
à Carthagene , le jour de la Procef-
fion du St. Sacrement , j'eus occa-
fion de voir comment on y profanoit 
cette fainte ceremonie. Des gens maf-
quez y faifoient toutes fortes de geftes 
boufons ; quelques-uns culbutoient de-
vant le St. Sacrement , & d'autres fai-

Tome I. G 
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foient le moulinet. On y portoit des 
chats 5c des cochons, emmaillotez, qui 
en miaulant & en grognant compofoient 
avec les voix humaines un concert des 
plus impertinens. L'Enterrement de Je-
fus-Chrift & toutes les folemnitez de la 
femaine Sainte font à peu près auffi édi-
fiantes que la folemnité du S.Sacrement, 
Il ne faut pas oublier la Meffe de minuit 
à Noël : Les Religieux y danfent au fon 
des inftrumens , de même que les fecu-
liers , & cela avec les geftes & les gri-
places ordinaires aux Mafcarades du 
Carnaval Les uns le déguifent en dia-
bles les autres en Anges. Ces Anges 5c 
ces diables fe difent fouvent de groffes 
injures & les accompagnent prefque 
toujours de coups de poings& de croqui-
g noles : mais les diables font enfin ba-
t us & chaffez. Alors on recommence la 

mufiquc , qui eft accompagnée de chan-
fons qui répondent fort bien à la cele 
bration de la Fête. 

L n Creole qui meurt doit premiere 
ment ordonner par fon Teftament bon 
nombre de Meffes pour le falut de fon 
ame. S'il lui refte quelque chofe après 
cela , il le lailfe à fes proches ou a les 
créanciers , s'il en a ; mais l'ame eft 
toujours la principale heritiére. Il ar-
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rive fouvent que les Curez ou les Con-
vens heritent de tout ce qui relie ; ou 
qu'ils partagent le bien avec l'ame du, 
défunt. 

Les Prêtres & les Moines ont grand 
foin de détruire tout ce qui refte de mo-
numens Indiens. Ils difent que ces mo-
numens ne fervent qu'à conferver le 
fouvenir de l'idolatrie. Ils ont raifon en 
un fens. Le Cardinal Ximenés étoit 
dans le même goût, lorfqu'il fit détrui-
re avec tant de foin les livres & les au-
tres monumens de la Religion Maho-
metane dans le Royaume de Grenade ; 
fans avoir égard à la beauté de ces mo-
numens. 

J'ai dit que la Polygamie eft un grand 
obftacle à la conversion des Indiens. 
Quand on leur parle de cet article » ils 
nous répondent. Vous voulez, qu'étant 
devenus Chrétiens , nous nous conten-
tions d'une feule femme , & que nous la 
gar lions jufqu'au jour de fa mort , quoi 
qu'elle nous dé vienne inutile quand elle 
eft vieille & infirme. Mais vous autres 
Européans , qui gardez, vos femmes pen-
dant qu elles font en vie , vous avez, des 
Maîtreffes , & vous voyez, celles qui font 
communes. ( C'eft ainfi qu'ils défignent 
les femmes publiques. ) C'eft comme fi 

Gij 
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vous changiez de femmes, Laiffez, - nous 
donc vivre a la maniere de nos peres., 
car elle eft auffi bonne que la votre , 
nous ferons Chrétiens comme vous. 

Cet article me fournit une occafion 
naturelle de parler des fuites de la dé-
bauche de mes compatriotes. C'eft la 
verole. Malgré le guaiac , cet excel-
lent prefervatif, beaucoup d'Efpagnols 

EN font pourris jufqu'aux os , auffi bien 
que les Portugais , & ils la tranfmet-
tent à leurs enfuis comme un heritage. 
Ce mal fi commun Se fi dangereux 
pourtant éfaroucha d'abord nos Ancê-
tres ; mais les defcendans s'y font fort 
aprivoifez , & la verole , toute funefte 
qu'elle eft ; a le privilege d'être regar-
dée aux Indes comme la fiévre en Eu-
rope. J'ai connu quelques Creoles qui 
s'étoient mis dans l'efprit de la conjurer 
en quelque façon , comme on conjure 
le diable. On peut dire que la chaîr étoit 
combatuë en eux entre une efpece de 
crainte de Dieu & la crainte de la vero-
le. Comment accorder enfemble l'a-

mour de la Religion Se l'amour des fem-
mes ? Ils fe mettoient donc fous la pro-
tection de la fainte Vierge, avant que 
d'aller voir leur Maîtreffes , fe munif-
foient d' Agnus & de grains benits. Prêts 
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à recevoir les dernieres faveurs de l'a-
mour , ils difoient dévotement quelques 
Oraifons & des Ave. Les lignes de 
Croix fuivoient, mais malgré ces fain-
tes précautions , je les ai vu revenir 
très-fouvent auffi poivrez que les moins 
dévots des Indes. Il falloir avoir recours 
au guaiac , & le plutôt n'étoit que Ie 
mieux car quand le mal avoit pris de 
trop profondes racines tout le guaiac du 
monde ne l'auroit pas arraché. 

Ce détail fuffit maintenant. Je remets 
le refte à la feconde partie de ma rela-
tion. 

Fin de la premiere Partie 
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DE 

FRANCOIS COREAL 
AUX 

INDES OCCIDENTALES. 

SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER, 

L'Auteur paffe
 AU

 BRESIL & féjourne a 
BAYE DE TOUS LES SAINTS. 

Defcription de la Ville. Defcription 
des Routes, &c. 

 PRE'S avoir féjourné quel-
que tems parmi les Anglois 
Flibuftiers , je voulus re-
voir ma patrie. Je m'embar-

quai pour cet effet à la Jamaïque fui-
un vaiffeau Anglois qui repaffoit en 
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Europe. Nous partîmes le 13. Mai 1684. 

■■Se nous arrivâmes heureufement en 
Angleterre d'où je repaffai en Efpagne. 
M'étant rendu à Carthagene , je trouvai 
tous mes parens morts : Depuis 18 à 2.0 
ans que je n'avois vû mes amis de Colle-
ge , ils avoient pris parti de côté & 
d'autre. Les uns s'étoient mariez , les 
autres s'étoient allez établir en d'autres 
endroits de l'Efpagne. Quelques - uns 
étoient en Flandre & en Italie, & quel-
ques autres devenus plus riches & plus 
fiers, ou ayant changé de goût & d'in-
clination ne me reconnoiffoient plu*. 
Je fongeai alors à recueillir le peu de 
bien qui me revenoit de la maifon de mon 
Pere , Se dès que j'eus mis ordre a mes 
petites affaires je pris le deffein de m'en 
aller en Portugal pour m'embarquer 
fur la Flotte allant au Brefil 

Nous partîmes au mois de Juillet 
1685. Se nous arrivâmes heureufement 
à la Baie le 31. Octobre , après trois 
mois & onze jours de navigation. 

* Bah:a de to dos los Sanctos , ou Ciu-
dad da bahia eft la Capitale du Brefil. 
C'eft un lieu de grand commerce pour 
les Portugais & de grand abord pour 
les marchandifes qui s'y trafiquent, tel-
les que font les toilles greffes Se fines ? 

* San Salvador, G iv 
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les baies , ferges , & perpetuanes ; les 
chapeaux , bas de foie & de fil ; les 
bifcuits , farines , froment ; les Vins de 
Porto à Porto & c. les huiles, beure, 
fromage ; les Bateries de cuifine , Ef-
claves de Guinée & c. Pour toutes ces 
chofes on y reçoit en retour de l'or, du 
fucre , du tabac, du bois de teinture , 
de Brefil & autres, des peaux, des hui-
les , des fiiifs , du beaume de Copahü , 
de l'Hippecaquana , & c. Cette Ville fi 
avantageufe aux Portugais eft fur une 
hauteur de 80. toifes qui dépend de la 
côte Orientale de la Baye de tous les 
Saints. Cette hauteur eft très-difficile & 
l'on s'y fert, pour monter & décendre 
les marchandifes du port à la ville, 
d'une efpece de grue. Le Terroir de la 
ville eft fort inégal, & la pente des 
rues eft fi difficile que des chevaux at-
teliez à des voitures ne pourroient s'y 
fou tenir. 

L'abord à la Ville eft défendu par les 
forts de faint Antoine & de fainte Ma-
rie , quoique pourtant on puiffe aifé-
ment éviter la portée du canon de ces 
deux forts , à caufe de la largeur du ca-
nal. La Ville eft en général bien forti-
fiée; mais la garnifon , qui confifte en 
des foldats Portugais bien faits & pro-
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pres à tout excepté au métier de la guer-
re ,,. eft mal disciplinée & adonnée à 
toute forte de luxure. Ce font la plu-
part des garnemens fans cœur , auffi 
dangereux affaffins, qu'ils font laches. 
Les Habitans de la Ville ne valent "pay 
mieux. Ils font voluptueux , vains , 
fuperbes & rodomons", lâches , igno-
rans, & fort bigots. Ce n'eft pas qu'ils 
ne paroiffent courtois & polis dans leurs 
manieres , mais ils font fi chatouilleux' 
fur le point d'honneur , lî jaloux fur le 
chapitre des femmes & fi vains fur leur 
grandeur, qu'il eft très-difficile, pour 
ne pas dire impoffible, de s'en faire des-
amis. Les femmes font moins vifibles 
qu'au Mexique , à caufe de la grande 
jaloufie des maris, mais elles n'en font 
pas moins libertines-, & elles mettent 
pour venir à bout de leur paffion , tou-
tes fortes de ftratagêmes en œuvre 
quoiqu'aux dépens de leur honneur & 
de leur vie : car fi elles font furprifes 
dans le crime , leurs maris les poignar-
dent , fans qu'il en foit autre choie , & 
leurs peres ou leurs freres les proftituent. 
Elles déviennent alors des courtilanes 
publiques , également au ferviee des 
Blancs & des Noirs. Si la précaution 
des Maris n'empêche pas les intrigues de 

G v 
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leurs femmes, celle des peres n'empê-
che pas que les meres ne prêtent 
leurs fecours charitables aux filles auffi-
tôt qu'elles font nubiles. Il eft même fort 
ordinaire aux meres de queftionner leurs 
filles fur ce qu'elles font capables de fen-
tir à l'âge de douze ou treize ans & de 
les inviter à faire ce qui peut émouffer 
les aiguillons de la chair. Les pucelages 
font à l'enchere à San Salvador & s'y 
payent très - cherement, à caufe qu'ils 
font enlevez de fort bonne heure 8c que 
la fleur de virginité doit fe cueillir , 
difent-elles , dans fes premieres années , 
afin qu'elle ne fe flétriffe pas. 
Avec de telles mœurs,on ne laiffe pas que 

d'être très religieux quant à l'exterieur. 
Les Egliies y font frequentées , la con-
feffion y eft fort commune , fans dou-
te à caufe de la multitude des pechez. 
Le fafte de la religion fe montre dans 
tout le dehors. Je n'ai point vu de lieu 
où le Chriftianifme parut avec plus d'é-
clat qu'en cette Ville, foit par la richeffe 
8c la multitude des Eglifes, des Con-
yens 8c des Religieux , ou par l'équipa-
ge devot des Gentils hommes , des Da-
mes 8c des courtifanes 8c générale-
ment ce tous les Citoiens de la Baye. On 
n'y marche point fans un rofaire à la 
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main , un chapelet au col & un faint 
Antoine fur l'eftomac. On eft exact à 
s'agenouiller au fon de l' Angelus au mi-
lieu des rues : niais en même rems on a 
la précaution de ne point fortir de chez 
foi fans un poignard dans le fein , un 
piftolet dans la poche , & une épée des 
plus longues au côté gauche : afin de 
ne pas perdre l'occafion de fe vanger 
d'un ennemi tout en difant fon chapelet. 

Je me trouvai un jour à la Baye dans 
la maifon d'un Chnftian veio de bon e-
xemple aux Portugais par fa dévotion , 
mais auffipeu charitable dans fes actions, 
que fuperftitieux & bigot dans tout 
fon exterieur. Je me trouvai, dis-je, chez, 
cet homme , un jour qu'il faifoit déchi 
rer à coups d'aiguillon un pauvre Né-
gres , pour avoir renverfé une taffe de 
chocolat. Pendant ce tems-là cet hom-
me religieux avoit fur fa table un Cru-
cifix devant lequel il difoit fes oraifons: 
mais il étoit tourné de forte qu'en même 
tems qu'il faifoit fes devotions, il avoit 
la cruelle fatisfaction de voir déchirer 
fon efclave & d'entendre les cris de ce 
miferable. 

Ces malheureux Négres font traitez 
avec la derniére barbarie. Non-feule-
ment on les vend publiquement, mais 
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on les étales nuds , & on les examine 
avec autant de foin & de fens froid qu'on 
examine un cheval chez les maquignons. 
C'eft quelque chofe de plaifant & a info-
lent en même tems, que de voir un Portu-
gais parcourir le corps d'un efclave avec 
les lunettes fur le nés , & examiner 
fcrupuleufement tontes les parties du 
corns d'un Négre ou d'une Négreffe. 
Après qu'on les a achetez, on peut les tuer 
pour la moindre chofe , & quand ils 
font vieux , on trouve fouvent allez de 
prétextes pour s'en défaire comme d'un 
vieux chien. Cependant il y a quantité 
de ces efclaves à la Baye & je ne doute 
pas que , fi ces malheureux avaient 
du cœur & de la refolution , ils ne 
puffent un jour tailler de l'ouvrage aux 
Portugais du Brefil. 

Dans toutes les Indes la premiere cho-
fe qu'il faut faire , c'eft de s'attirer la 
protection des Moines , ils y font très-
puiffans & d'une intrigue a toute épreu-
ve. 

La faiaéantife & l'ignorance de nos 
Efpagnols & des Portugais contribuent 
beaucoup à l'autorité de tous les Reli-
gieux , qui n'ont garde de manquer de 
faire un point de Religion du pouvoir 
immenfe qu'on leur laiffe : car aux Indes 
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quand on eft.maître abfolu de la conf-
cience d'un homme , on l'eft auffi de la 
bourfe. 

La molleffe des. habitans de San Sal-
vador & la pente.des rue's , qui eft fort 
roide, leur fait regarder l'ufage de mar-
cher comme une chofe indigne d'eux. 
Ils fe font porter dans une efpece de lit 
de coton à raifeau , fufpendu à, une per-
che longue & epaiffe , que deux Négres 
portent fur leurs épaules. Ce lit eft 
couvert d'une Impériale , d'où pendent 
des rideaux verds, rouges ou bleus. On y 
eft fort à fon aife ., la tête fur un chevet 

& le corps, fi l'on veut, fur un petit 
matelas fort proprement piqué. 

L'air de. Bahia de todes los Santos n'eft 
pas des meilleurs , à eaufe de. la chaleur 
violente du Climat, qui caufe aux ha-
bitans , & furtout aux nouveaux ve-
nus , des maladies ardentes. Les vivres 
n'y font pas bonnes , & les fruits font 
fi expofez aux ravages des infectes 
qu'on a de la peine à y en cultiver de 
mediocres. Ce n'eft pas que la |pareffe 
des habitans ne pût mrmonter ces dé-
fauts par l'induftrie ; mais dans les In-
des on aime bien mieux dormir, 8c ca-
joler les Dames , que s'occuper à la 
moindre chofe pénible. 
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Le Brefil contient diverfes Provinces , 

qui font pour la plupart aux Portugais, 
& s'étend depuis le 2. D. de Latitude 

Nord au 25. Les vents de mer y modé-
rent pourtant l'ardeur exceffive du fo-
leil , auffi bien que les brouillards, qui 
rafraîchiffent l'air pendant les premié-
res heures de la matinée. Tout ce Pays 
eft divi é en Capitainies, où il y a des 
Colonies des Portugais, comme Tama-
raca , Pharnambuq , Bahia de Todos los 
Santos, ou San Salvador , Puerto Segu-
ro , Efpiritu Santo , Paraïba, Rio anei-
ro S. Vicente & c. Pharnambuq eft près 
du Cap de S. Auguftin. C'eft un lieu 
de grand trafic pour les Portugais , qui 
en apportent du lucre, duboisde Brefil, 
des cuirs & c. Le Cap de S. Augftin 
git à 8. dégrez de latitude Meridionale 
Se a été découvert au mois de Janvier 
de l'année 1500. par Vincent Janes Pin-
zon. C'eft l'endroit de toute l''Amérique 
qui avance le plus vers l'Afrique. On 
ne compte que 500. lieues depuis le Cap 
vert en Afrique jufqu'a cette côte du 
Brefil. 

On compte cent lieuës de ce Cap à 
Bahia de todos los Santos

 ,
 qui gir à 13. 

degrez moins quelques minutes. Voici 
les lieux qui gifent entre deux. Sant 
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Alexi'o , Sant Miquel, Rio d'Aguada , 
Rio Francifco , Rio de Cana fiftola ain-
fi nommée parce qu'il y a quantité de 
Caffe, Rio real , Rio de Tapuan , To-
voucan. On compte à peu près cent au-
tres lieuè's de la Baye de tous les Saints 
aux Abrolhos ou Cabo dos Baixos. Il 
y a entre deux Rio de S. Giano , os ilheos 
Capitainie , Rio de Sant Antonio Rio 
de Santa Crux , Puerto Seguro & c 
Après cela ori trouve entre Cabo dos 
Baixos & Cabo Frio Puerto dal aguado, 
Rio dolce , Reios magnos , Spiritu Santo. 
De là on vient à Tapenuri & puis à 
Paraïba. La côte a des fables qui ca-
chent de mauvais écueils. C eft de ce 
côté là que demeurent les Ovetacates 
Peuple fauvage & cruel. Les MacKes 
fuivent , ou la cote eft auffi pleine d'é-
cueils. Il y a dans ce parage trois pe-
tites Ifles pleines d'oifeaux fi privez 
qu'on les peut prendre à la main & les 
tuer à coups de bâton. 

Cabo frio eft un fort bon havre, où 
les Topinamboux demeurent. On trou-
ve là beaucoup de poiffons à fcie & de 
jolis perroquets. Un peu plus loin eft 
Rio-Janeyro & Bahiafermofa. Les Fran-
çois y ont autrefois negocié, & ils y a-
voient unFort. L'embouchure y eft de fix 
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lieuës d'Efpagne & de trois ou quatre 
un peu srr dedans des terres. Cette em-
bouchure eft dangereufe à caufe de quel-
ques ccueils.. On paffe près d'un Cap 
qui n'a pas plus de 500. pas de largeur , 
qui defcend de biais d'une montagne , 
qui reffemble à une piramide. A deux 
lieues & demie d'Efpagne d'une Ifle 
que les François ont habitée autrefois , 

& où l'on trouve encore quelques rui-
nes d'un fort, il y en a une autre que 
l'on appelle la grande Ifle , que des 
Topinamboux habitent. • Elle a trois 
lieues de circuit. On trouve encore 
quelques autres qui ne font pas habitées 
où l'on pêche de bonnes huîtres. Les. 
Sauvages ont coutume de fe plonger en 
la mer le long du Rivage & d'arracher 
à belles dents les pierres autour defquel-
les ces huitres fe tienne fi fort atta-
chées , qu'on a de la peine à les en ôter. 
Elles font fort bonnes à manger, & l'on 
trouve en quelques-unes de petites per-
les que les Sauvages nomment Lenpes. 
La mer y abonde en poiifons, fur tout 
en barbeaux & cochons de mer. Il y a 
des Baleines aux environs. Là fe jettent 
auffi deux rivieres d'eau douce, le long 
defquelles & des deux cotez il y a plu-
fieurs Aldejas ou villages des Sauvages 
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Plus loin de là & allant vers Rio de la 
Plata on trouve un golfe découvert 
autrefois par les François. 

CHAPITRE II. 

De quelques Sauvages du Brefil & 
de leurs manieres. 

C Es Peuples font fubdivifez en plu-
fieurs autres , fous le. nom de 

Margajates , Ovetacates , MaKKes , 
Toupinamboux & c. les Margajates de en 
général tous les Brefiliens mangent leurs 
ennemis. Ils vont nuds & fe frotent touc 
le corps avec une certaine liqueur noire. 
Les hommes portent leurs cheveux en. 
couronne comme les Prêtres , & fe per-
cent la lévre inférieure , où ils mettent 
une pierre, qui eft une efpece de jafpe 
verd. Cela les rend fi diformes, qu'on 
diroit qu'ils ont deux bouches. Je ne 
puis concevoir le fujet de ce bizarre or-
nement. Les femmes laiffe croître leurs 
cheveux & ne fe percent point les lé-
vres , mais bien les oreilles , de cela de 
telle maniere , qu'on y mettoit le doigt 
tout entier. Elles y.mettent des offelets, 
blancs &, des pierres qui leur ■pendent 
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fur les épaules. Il y a chez les Marga-
jates beaucoup de bois de Brefil. 

Les Ovetacates , qui font toujours en 
guerre avec leur voifins, ne fouffrent 
pas que perfonne vienne trafiquer chez 
eux. Quand ils ne fe fentent pas les plus 
forts , ils fuyent de telle forte qu'il n'y 
a cerf qui coure plus vîte. Ils vont nuds, 
ils ont cela de commun avec les autres 
Brefiliens ; & ceci de particulier qu'ils 
laiffent croître leurs cheveux jufques 
fur le milieu du dos excepté qu'ils les 
coupent un peu fur le front. Ils man-
gent la chair cruë comme les chiens. 
Ajoutez à cela leur air fale & dégou-
tant , leur regard farouche , leur phi-
fionomie qui tient de la bête. La natu-
re , qui tout fimple & fans ornement eft 
quelquefois fi agréable , eft bien laide & 
bien choquante en ces Sauvages. 

Ce peuple a un langage particulier, 
affez different de celui de fes voifins. 
Son naturel fauvage & barbare eft caufe 
qu'on ne lui apporte pas beaucoup de 
chofes. On ne s'y fie que de loin 8c mu-
ni de quelques armes à feu , afin d'é-
mouffer par la terreur que ces armes 
leur infpirent, un apetit défordonné , 
qui fe reveille à la vue de la chair de 
Portugais. On fait les échanges à quel 
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ques centaines de pas les uns des autres 
de cette maniere - ci. On porte en un en-
droit neutre également éloigné des tro-
queurs la marchandife qui fe negocie. 
On fe la montre de loin fans dire mot, 
& chacun va prendre ce qu'il doit avoir 
en retour. Il y a tout à la fois de la dé-
fiance & de la bonne foi dans cette ma-
niere de negocier : mais d'ailleurs ces 
Sauvages ont allez de lumiéres pour fe 
défier des Portugais. 

CHAPITRE III. 

Des autres Brefiliens Naturels & de 
leur façon de vivre. 

EN general les Brefiliens nous ref-
femblent pour la taille. Ils font bien 

proportionnez de corps , mais plus ro-
buftes que nous & peu fujets aux mala-
dies. On ne trouve chez eux guéres de 
paralytiques, ni d'eftropiez, ni d'aveu-
gles , ni. de boiteux , ni de perfonnes 
contrefaites. Plufieurs vivent, dit-on, 
jufqu'à cent vingt ans. Je le crois pref-
que , car ils vivent fans foucis & n'ac-
cumulent pas pour l'avenir. On n'en 
voit guéres qui deviennent gris, preuve 
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d'un air bien tempéré 8c qui n'eft fujet 
ni au grand froid , ni à la corruption. 
Les arbres & les Campagnes y font dans 
une verdure éternelle , & les Sauvages 
toujours également gays. Ils font heu-
reux de ne connoître ni l'avarice ni les 
autres pallions qui en dépendent : mais 
ils connoiffent à fond la vengeance & 
toutes fes fuites. Leur teint n'eft pas 
noir , mais, brun comme celui des Ef-
pagnols. Hommes femmes , enfans, 
tout y va nud , excepté qu'aux jours de 
fêtes & de réjoüiffances ils fe couvrent 
de la ceinture en bas avec une toile ordi-
nairement bleiie & rayée. Ils pendent à 
cette toile des fonnettes qu'ils prennent 
en troc des Portugais, ou de petits os, 
fort durs. Ce font leurs inftrumens de 
Mufique, & l'oreille des Brefiliens y eft 
faite. En tems de guerre ils endoffent 
une efpece de manteau de peau : mais 
excepté ces occafions ils font toujours 
nuds comme des vers. Ils commencent 
maintenant à cacher ce qu'on doit ca-
cher.. 

Ils ne fe laiffent aucun poil fur le 
corps 8c s'il en vient, ils l'arrachent 
avec des pincettes ou le coupent avec 
des cifeaux que les Portugais leur four-
niffent : mais ils confervent une touffe 
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de cheveux derriere la tête, qu'ils laiff-
fent pendre quelquefois jufques fur le 
milieu du dos» Ils ont la lévre inférieure 
percée dès leur enfance, Se l'on y paffe 
pour l'ornement un os blanc comme de 
l'yvoire. Cet os fe tire & fe remet 
quand on veut. Lorfqu'ils font venus 
en âge d'homme , au lieu de cet os ils 
paffent dans le trou de la lèvre du jafpe 
ou une émeraude bâtarde & l'accom-
modent de telle forte qu'elle ne puiffe 
tomber. Cette piece eft quelquefois de 
la longueur du doigt. Quelques-uns ne 
fe contentent pas d'une pierre ou d un 
os dans la lèvre ; ils en enchaffent dans 
leurs joues & cela fait un effet bien dé-
fagréable , furtout aux yeux de ceux 
qui n'y font pas accoutumez. Ils ont le 
nez plat Se ils le font tel à leur enfans 
dès qu'ils font nez. Cela leur paroît 
fort beau. Ils fe peignent le corps de 
plufieurs couleurs. Les jambes Se les 
cuiffes font peintes en noir , de forte 
qu'on diroit de loin qu'ils portent des 
culottes noires abatuës fur les talons. 
Le fuc avec lequel ils fe noirciffent ainfi 
ne peut s'effacer de fort longtems. Ils 
portent au col des colliers d'offelets 
blancs comme albatre. Ces os font de 
la forme d'un croiffant. Ils les enfilent 
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en de petits rubans de coton : mais pour 
la diverfité ils portent quelquefois au 
lieu d'offelets, de petites boules d'un 
bois noir & reluifant, dont ils font une 
autre forte de collier. Comme ils ont-
quantité de poulets dont la race leur eft 
venue d'Europe, ils en choififfent les 
plus blancs 8c leur ôtent le duvet, qu'ils 
teignent en rouge , puis ils fe l'appli-
quent fur le corps avec une gomme fort 
tenante. Ils fe parent auffi le front de 
plumes de plufieurs couleurs. 

Il y a au Brefil un oifeau noir com-
me la corneille, que les Sauvages nom-
ment Tochan. Cet oifeau a autour du 
col de petites plumes très-fines jaunes 
8c rouges. Ils fe les appliquent quel-
quefois fur les joues avec de la cire : 
mais cet ornement eft réferve pour les 
jours de cérémonie. Ils habillent de 
cette façon leur vifage lorfqu'ils vont à 
la guerre, ou quand ils celebrent une 
fête. Une des plus folemnelles, c'eft lorf-
qu'on doit tuer un nomme pour le man-
ger. Alors, afin que rien ne manque à 
la folemnité du jour, ils font une efpece 
de chaperon de plumes vertes, rouges, 
jaunes, 8c s'en ornent fort proprement; 
les bras, de maniere qu'ils femblent pa-
rez de manches de velours bigarré. Il 
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anient de pareilles plumes leurs Tacapes, 
qui font de ce bois dur & rouge que 
nous appelions Bois de Brefil. Sur leurs 
épaules ils mettent des plumes d'autru-
che. Ceux qui entr'eux veulent paffer 
pour gens de réputation, & qui ont 
mangé beaucoup d'ennemis, fe font des 
taillades & des balafres à la poitrine & 
en d'autres endroits du corps. Après 
cela ils y font pénétrer une poudre noire 
qui rend ces balafres hideufes. A voir 
ces taillades de loin on les prendroit pour 
des pourpoints déchiquetez à la mode 
de nos Peres. Il faut avoir de la pa-
tience de relie pour fe taillader ainfi par 
vanité; mais qu'on ne s'y trompe point : 
ces taillades ne leur font pas plus de mal 
qu'en font aux Pelerins qui viennent de 
Jerufalem les marques qu'ils le font im-
primer fur la main ou fur le bras. Quand 
ils font en réjouiffance , ils prennent 
provifion de certains fruits qu'ils nom-
ment Ahouai. Ils les creufent & les em-
pliffent de petites pierres ", enfuite de 
quoi les enfilant à des cordons ils fe les 
attachent aux jambes & danfent au fon 
des Ahouai. Ils ont encore dans les mains, 
outre ces Ahouai, des callebaffes creu-
fes, pleines auffi de petits cailloux. Ils 
attachent ordinairement ces callebaffes 



168 Voyages de François Coreal 
au bouc d'un baton & fe donnent l'effor 
à la mufique des cailloux. Ce digne 
infiniment s'appelle Maraque. 

Les femmes vont nues comme les 
hommes , & fe coëffent avec une coëffu-
re de coton : mais fans que cela les em-
pêche d'avoir les cheveux épars fur les 
épaules. Elles ne fe percent ni les lévres , 
ni les jouës, mais pour leurs oreilles, 
elles font percées à y paffer le doigt tout 
entier, & on les orne de pendeloques 
de coquilles fi grandes, qu'elles pendent 
fur les épaules & jufques fur la poitrine. 
Elles fe fardent à la Brefilienne , c'eft-à-
dire , qu'elles fe peignent la face de plu-
fieurs couleurs. Ces femmes portent auffi 
des braffelets de petits os fort propre-
ment joints enfemble avec de la gomme 

de la cire. Pour les habits, quand on 
leur en prélente elles s'excufent de les 
recevoir ., en difant qu'elles n'ont pas 
l'ufage d'en porter, & que cela les em-
pêcheroit de fe baigner. C'eft ce que les 
Brefiliens font plufieurs fois dans le 
pour. Ils plongent comme des canards. 
Si, pour fe divertir, on préfente des 
habits à ces Brefiliennes, elles s'en ha-
brillent par complaifance, mais de retour 
chez elles , elles fe déshabillent fort vite 

& courent enfuite toutes nues fans 
honte de côté & d'autre. A 
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A l'égard de ce qu'on pourroit pen-

fer , que cette nudité provoque à luxure, 
il femble au contraire qu'elle rend 
moins luxurieux, & je crois que la pa-
rure des femmes Européennes excité 
plutôt la convoitife des hommes, que 
la fimple & groffiere nudité des Indien-
nes. Il eft bien vrai que cette nudité 
frappe d'abord les nouveaux venus, 
mais ils s'y accoutument bientôt : la 
convoitife fé dégoûte, & l'on reprend 
plutôt que l'on ne croit le fens froid de 
la chafteté. Quoique puiffe être enfuite 
ce que l'on voit, l'œil n'en eft pas moins 
tranquile. 

Les Brefiliens fe nourriffent ordinai-
rement de deux fortes de racines ; l'Aipy 

& le Manioc, Au bout de trois ou qua-
tre mois qu'on les a plantées, elles font 
hautes de demi pied pour le moins , & 
groffes comme le bras. Etant hors de 
terre les femmes les féchent au feu fur 
ce que les avanturiers appellent un bou-
can. On les ratifie avec des pierres ai-
guës, comme on ratiffe des navets , & 
la farine qu'on en tire eft du goût de 
l'amidon. On cuit Cette farine dans des 
grands pots en la remuant jufqu'à ce 
qu'elle devienne épaiffe comme de la 
bouillie. Ils en font de deux fortes â 

Tome I. H 
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l'une qu'ils font cuire jufqu'à ce qu'elle 
foit prefque dure, afin de la garder 
pour la provifion. Ils en ufent à la guer-
re. L'autre n'eft que legerement bouil-
lie, & a le goût du pain blanc quand 
elle eft fraîche. Cette bouillie eft fort 
nourriffante, mais ni l'une ni l'autre ne 
valent rien pour faire du pain. On en 
peut bien faite du levain comme celui 
de froment , mais ce levain cuit, fe 
brûle & fe feche par dehors, & refte 
entierement mol au dedans. De l'une & 
de l'autre farine apprêtées avec du jus 
de bonne viande on en fait un met affez 
approchant du ris bouilli. De ces mê-
mes racines pilées fraîches & prefsées 
enfuite , ils en tirent un jus blanc com-
me du lait, & ce jus mis au foleil s'y 
refferre en forte qu'il devient propre à 
être cuit & mangé comme des œufs. 
Ils rôtifent auffi & mangent beaucoup 
d'Aipy. Cette racine fe ramollit & a 
le gout des chataignes. Pour le Manioc 
il faut le réduire en farine & le cuire , 
fans quoi il feroit fort dangereux à man-
ger. Ces deux racines font à peu près 
comme un petit genevrier , & leur 
feuille reffemble à la Peonia. 

Leur breuvage eft un extrait de ces 
DEUX racines & de maïz ': mais les fem-
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mes fcules ont le privilege de les com-
pofer, car les Brefiliens croyent que s'il 
étoit fait par des hommes , il aurait un 
fort mauvais goût. On coupe ces ra-
cines par tranches comme les navets. 
On fait enfuite bouillir toutes ces tran-
ches en des pots jufqu'à ce qu'elles foient 
molles. Les femmes , qui font affifes 
autour de ces pots, mâchent & remâ-
chent ces racines molles & les jettent 
dans un autre pot deftiné à cela. Ces ra-
cines y font une autre fois bouillies & 
bien remuées avec un bâton, auffi long-
tems qu elles le jugent néceffaire. On 
verfe après tout cela en un autre pot 
où elles iont pour la troifiéme fois bouil-
lies & écumées. Cette liqueur eft cou-
verte enfuite & confervée pour leur 
fervir de boiffon. Elles font de même 
façon un breuvage de maïz, que ces 
Sauvages nomment Caouin. Ce breuvage 
eft trouble , épais & prefque du goût 
du lait. Ils en ont de blanc & de rouge 
comme nos vins. 

Quand on s'affemble pour quelque 
feftin , ( & ce feftin- eft ordinairement 
le préparatif au maffacre de quelque 
captif dont la chair doit fervir à les re-
galer, ) les femmes font du feu auprès 
des vaiffeaux où eft ce digne breuvage. 
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Elles ouvrent enfuite un des pots & en 
puifent en une courge que les hommes 
prennent en danfan t, & qu'ils vuident 
d'un feul trait. Ils retournent ainfi tour 
à tour aux pots avec les mêmes cérémo-
nies , jufqu'à ce que tout foit vuidé. 
Trois jours fe paffent ainfi à boire , chan-
ter , fauter & damer. De tems en tems 
ils exhortent à ne pas manquer de cou-
rage contre l'ennemi , & alors ils inter-
rompent les danfes & la boiffon pour 
écouter ces exhortations. Les Brefiliens 
ont cela de particulier, qu'ils mangent 
& boivent en divers tems. C'eft-à-dire, 
qu'ils s'abftiennent de manger à l'heu-
re qu'ils boivent, & de boire à l'heure 
qu'ils mangent. Alors ils s'abftiennent 
auffi de traiter d'affaires , & s'il y a 
quelque chofe à.dire, on renvoye après 
le repas. Je crois que l'on s'imagine allez 
que les aprêts de ces repas ne font pas 
exquis. Des bras, des jambes, des cuif-
fes d'hommes affommez , ou maffacrez, 
voilà leurs grands mets dans les jours 
de fête, comme je l'ai déja dit: mais 

pour l'ordinaire on fert l'ouipou & 
l'ouientan ( ce font les deux bouillies de 
farine dont j'ai parlé ) dans un pot où 
toute la famille fourre la main tour à 
tour. Le caouin fe boit de même, Ils 
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mangent quand ils ont faim , Se boi-
vent quand ils ont foif : car il n'y a 
pas d'heure fixe pour leur repas. Quand 
on a mangé on parle de les affaires ; 
comme d'aller attaquer celui-ci ou ce-
lui-là , de le prendre , l'engraiffer & 
enfuite l'affommer pour le manger. Les 
plus voifins de; Portugais commencent 
aujourd'hui à s'humanifer & ne mangent 
plus tant les gens. 

CHAPITRE IV. 

Des animaux du BRESIL. 

L E Brefil a divers animaux incon-
nus chez nous ; par exemple , le 

Tapirobou. C'cft un animal qui tient 
du bœuf & de l'âne. Il a le poil long 
Se roux , & n'a point de cornes. Son 
col eft court, fes oreilles longues & pen 
dantes , fes jambes roides & tortues ; 
l'ong le telle que celle de l'âne , & la 
queue courte. Il a les dents aiguës , 
mais il ne fait point de mal, car il fuït 
devant les hommes. Les Sauvages les 
pourfuivent à coups de fléches ou l'af-
fiegent dans fon trou pour avoir fa peau 
qu'ils font fécher au Soleil pour en faire 

H iij 
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des boucliers : car par la chaleur du So-
leil elle s'endurcit de telle forte , qu'on 
ne peut la percer à coups de fléches. La 
chair de cet animal a prefque le goût 
du bœuf. 

Le Secouafan eft une efpece de cerf 
un peu plus petit que les nôtres. Il a 
les cornes petites & le poil pendant 
comme les chevres. 

Le Tajoffou reffemble au pourceau ; 
il a la tête, les oreilles & les pieds de 
même, les dents groffes & aiguës dont 
il fait beaucoup de mal ; mais il eft 
grêle & maigre, parce qu'il écume 
extraordinairement. Cet animal eft laid 
& difforme , mais ce qui le rend fingu-
lier c'eft un trou au dos, par où il ref-
pire comme les cochons de mer. Ce Ta-
joffou eft de la hauteur d'un cochon. 

Il y a au Brefil une autre efpece de 
cerf audi differente du nôtre. C'eft l'A-
gouty , qui a l'ongle fourchue , la queue 
courte, les oreilles drefsées comme le 
liévre. La chair de cet A gouty eft de 
fort bon goût. 

On y voit encore le Tapiti. C'eft un 
animal qui reffemble à nos liévres. Il a 
le poil roux. On trouve dans les bois 
certains rats auffi grands que des Ecu-
reuils , Se dont la chair eft du goût de 
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nos lapins. Une bête nommée pag ou 
pagua y a la tête fort laide & une fort" 
Belle peau , qui eft tachetée de blanc 

& de noir. 
Le Sarigai eft un animal puant y 

dont la chair eft pourtant fort bonne 
quand on a ôté les rognons où le trouve 
l'infection. 

Le Tatou ou Armadille eft auffi d'af-
fez bon goût. Il a la chair blanche. Le 
Jacara eft une efpece de crocodile, ou 
plutôt de gros lezard. Il ne nuit pas 
& il s'en trouve fréquemment dans ici 
maifons. Les petits Brefiliens jouent fans 
crainte avec ce Jacara. Pour les Croco-
dile; du Brefil, ils ont la gueule large 
& affreufe , la queue fort mince au. 
bout, les pieds affez hauts & épatez. 
On y voit encore une efpece de lézard 
marqueté & long de quatre à cinq pieds. 
Ces lézards font raisonnablement gros 
& fort laids. Ils fe tiennent dans les 
rivieres Se dans les marais comme les 
grenouilles , fans pourtant faire aucun 
dommage. Les Naturels du Pays les 
nomment Tovous. On ne les trouve pas 
trop mauvais au goût. La chair en eft 
courte & blanche , comme la chair du 
chapon. Ces Sauvages mangent auffi de 
certains gros crapaux rôtis au boucan 
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& des Terpens longs de cinq pieds pour 
le moins & auffi gros que le bras,. Il 
s'en trouve d'autres , principalement, 
dans les rivieres, longs , menus & verds 
tomme l'herbe , où ils Te cachent quel-
quefois. Leur piqucure eft fort dange-
reufe. 

Un animal nommé Janovvara n'y vit 
que de prove. Cette bête ne reffemble 
pas mal à nos lévriers par la hauteur 

& la gracilité des jambes. & Ta vîtelle 
à la courTe. Elle porte Tous le menton 
une efpece de barbe à long poil, & a 
la peau tachetée. Ce Janovvara eft re-
doutable. Il déchire tout ce qu'il ren-
contre & dévore fa proye comme un 
lion : mais les Brefiliens le vengent de, 
fa cruauté car quand ils le peuvent 
furprendre dans fa taniere, ils le font-
mourir à petit feu. 

Il y a des linges petits & noirs , que 
les Sauvages nomment Cay. Le Sagouin 
eft une autre forte de linge, qui de la 
couleur reffemble à un Ecureuil, & du 
mufeau à un lion. Ce Sagouin eft fort 
hardi, mais d'ailleurs le plus joli petit 
animal qui fe puiffe voir. 

Le Hay eft.de la grandeur d'un chien. 
Il a le regard d'un finge , le ventre com. 
me une mmmelle pendante , la queuë 
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& les griffes longues. Quoique ce foit un 
ai i ml qui vit dans les Bois, on le peut 
apr voiler , mais les Sauvages ne s'y frot-
tent pas, parce qu'étant nuds ils crai-
gnent les griffes aiguës de cette bête. 
Perfonne, difent -ils , ne l'a vu manger , 
à caufe dequoi ils s'imaginent qu'elle vit 
de l'air. 

Le Coaty, qui eft de la hauteur d'un 
liévre, a le poil court & tacheté , de 
petites oreilles, la tête petite , le mu-
feau élevé , long d'un pied , rond & d'é-
gale groffeur par tout. Il a la bouche fi 
étroite, qu'à peine y pourroit-on faire 
entrer le plus petit doigt. Cet animal eft 
allez fmgulier. Quanti il fe fent pris, il 
fe ramaffe en un monceau , fe laiffe e 
fouler de côté & d'autre , mais il ne fe 
défait point qu'on ne lui donne quelques 
fourmis, ou quelqu'autre infecte. C eft 
d'infectes qu'il vit dans les Bois. 

Il ne manque pas d'Oifeaux de toutes 
efpeces au Brefil. Il y en a beaucoup de 
bons à manger. Les Coqs - d'Indes y 
abondent, les Brefiliens les appellent 
Arignou aubou. Les Poules y ont été 
apportées pat les Portugais. Il s'en trou-
ve de blanches fort eftimées chez les 
Sauvages, à caufe de leurs plumes qu'ils 
teignent de verd pour s'en parer. Ce-

H v 
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pendant ils n'en mangent d'aucune forte 

& croyent que les œufs font venimeux, 
Ils font même fort furpris de ce que nous 
en mangeons : auffi y a-t'il une fi grande 
quantité de poules dans les Villages où 
les Portugais ne vont point, qu'on peut 
les avoir pour rien. Ils ont des canards 
dont ils ne mangent pas non plus, de 
peur de devenir tardifs & pefans com-
me ces oileaux : ce qui feroit caufe, 
difent-ils, qu'ils leroient facilement 
vaincus par leurs ennemis. Cette même 
raifon les empêche de manger de quel-
qu'animal que ce foit, qui marche ou 
qui nage pefamment. En cela ils ne 
font pas trop fauvages ; car l'expérience 
confirme leur raifonnement. 

Ils ont auffi une efpece de poulets noirs, 
marquetez de blanc & qui ont le goût 
des faifans ; d'autres qui font grands 
comme des Paons, ou peu s'en faut, 
marquetez de même, & deux fortes de 
Perdrix de la grandeur des Canards. 

Pour les Oileaux qu'on ne mange pas, 
il s'y en trouve de bien des fortes diffe-
rentes. Il y a des Perroquets fort beaux , 
entr'autres ceux qu'ils nomment Arm 

& Canidas , des plumes defquels ils fe 
parent, parce qu'elles font fort belles, 
& qu'elles font de plufieurs couleurs , 
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rouges , bleuës, jaunes, dorées. Outre, 
cela ils en ont de quatre autres fortes, par exemple , des Cakotous, qui ont 

la tête marquetée de rouge, de jaune & 
de violet. Les aîles font d'un fort beau 
rouge , leurs longues queues font jaunes, 
de le corps vert. Ces Perroquets ap-
prennent à parler diftinctement. Il y en. 
a d'une autre forte qu'on nomme Ma-
ragnas, & qui font auffi communs au 
Brefil que les Pigeons en Efpagne. Les 
Brefiliens ne les eftiment point du tout. 
Mais un oifeau fort fingulier entre tous 
les autres , c'eft le Tochan , dont j'ai déja 
dit quelque chofe. Cet oifeau eft grand 
comme un Pigeon de auffi noir qu'un 
Corbeau par tout le corps, excepte fous 
ie ventre de à l'eftomac qu'il a jaunes 
avec un petit cercle de plumes rouges. 
Les Brefiliens appellent ces plumes, 
plumes à danfer , parce qu'ils s'en pa-
rent aux jours de fêtes & de danfes. 
Cet oifeau a le bec plus grand que tout 
lé relte du corps. 

Il y en a un autre de la grandeur de 
de la couleur d'un Merle, excepté que 
fous l'eftomac il eft d'un brun rouge 
comme du fangde bœuf. Ils appellent 
cet oifeau Fanon de fe fervent de fes 
plumes comme de celles du Tochan, Ils 

H vj 
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en ont encore un autre qu'ils nomment 
Quanpian , qui eft rouge comme l'écar-
late. 

Il ne faut pas oublier le Colibri , qui 
n'eft pas plus gros qu'une groffe mou-
che, & qui a de petites aîles luifantes, 
un chant fort haut & mélodieux, fem-
blable à celui du roiiignol. Il eft pref-
que incroyable que d'un & petit corps 
il en puiffe fortir une voix fi forte. 

Enfin , il y en a divers autres de dif-
ferentes couleurs & tous fort differens 
des nôtres. Les Sauvages en obfervent 
un fur tous les autres , qu'ils refpectent, 
& qu'ils regardent comme un oi eau 
de préfage & de bon augure. Il eft gris 

& de la grandeur d'un pigeon. Son 
chant trifte & lugubre fe fait entendre 
plus frequemment la nuit que le jour. 
Les Sauvages difent que ces oifeaux leur 
font envoyez de leurs parens, & amis 
défunts pour leur apprendre des nou-
velles de l'autre monde, & , en atten-
dant qu'ils y aillent auffi prendre place , 
les encourager à la guerre contre l'en-
nemi. Comme , fuivant eux , cet oifeau 
eft un meffager qui vient de derriere les 
montagnes, ( c'eft le Paradis de ces Sau-
vages , ) ils croyent qu'en obfervant bien 
fon chant, fuffent-ils après leur mort 
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vaincus par leurs ennemis, ils iront trou-
ver leurs Peres derrière ces montagne , 
pour y être fans celfe dans les plaifirs & 
y danfer éternellement. 

On reconnoît à cela qu'ils ont allez 
de raifon pour croire que leur ame n'eft 
pas mortelle , & pour, l'enfeigner à leurs 
en fans. 

On voit au Brefil des chauve-fou ri.s de 
la grandeur des corneilles. La nuit elles 
entrent hardiment dans les maifons, & 
fi elles trouvent quelqu'un endormi & 
couché nud, elles lui fuccent le fang. 

Les Abeilles de ce Pays-là font plus 
petites que les nôtres & font leur miel 
dans les troncs des arbres. Les Sauvages 
Brefiliens n'employent la cire qu'à fer 
mer les étuys où ils ferrent leurs plumes, 
afin de les garantir des vers. 

Difons un mot de leurs Poiffons. Ils 
ont deux fortes de barbeau qu'ils tuent 
dans l'eau à coups de fléches ; ce qui n'eft 
pas difficile , parce que ces poillons na-
gent en troupe. Quelquefois ils en at-
teignent deux ou trois d'un trait. Ils 
font de la farine de la chair de ces bar-
beaux, qui eft tendre & courte. Ils ont 
de plufieurs autres fortes de poiffons., 
une. efpece d'anguille , des rayes plus 
grandes que les nôtres, & qui ont deux 
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cornes fur le devant de la tête. Leur 
queue eft longue , menue & venimeufe. 
Je ne m'étendrai pas d'avantage fur les 
animaux du Brefil mon deffein n'étant 
point du tout de donner l'hiftoire natu-
relle d'aucun Pays. C'eft une. matiere 
que je n'entends pas allez pour entrer 
dans le détail néceffaire. Ainfi jepour-
rois bien n'avoir rien dit que de fort 
commun fur cet article : mais puifque 
j'en ai tant fait , je dirai quelque chofe 
des Plantes de ce beau Pays. 

CHAPITRE V. 

Des Arbres , Fruits, & autres Plan-
tes du Brefil 

I Lcroît au Brefil quantité de ce bois 
connu en Europe fous le nom de bois 

de Brefil. Les habitans naturels l'appel-
pellent Araboutan. En grandeur & pour 
l'épaiffeur du feuillage, il reffemble af-

fez à nos chênes. On en trouve qui ont 
plus de trois braiffes d épaiffeur , mais 
cet arbre ne porte aucun fruit. Sa feuil-
le eft femblable à celle du Buis, On 
tranfporte ce bois avec beaucoup de 
peine & de travail aux vaiffeaux , & 
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les Brefiliens naturels ne s'y employent 
pas volontiers : auffi faut - il beaucoup 
de tems pour en freter un navire, à cau-
fe de la dureté du bois & de la difficulté 
que l'on a à le couper & à le fendre. 
Ajoutez à cela, que par la negligence & 
la pareffe des Portugais , quelquefois il 
n'y a point de bêtes de charge pour le 
tranfporter ou pour le traîner aux vaif-
feaux. Il faut alors que cela fe faiffe par 
le travail des Négres que les Portugais 
ont a leur fervice. Ces Négres font l'of-
fice de bêtes de chargeauffi les Por-
tugais les mettent-ils au rang de ces bê-
tes ) ils coupent ce bois, le fendent , le 
chargent fur leurs épaules & Je portent 
jufqu'au vaiffeau. On en brûle auffi 
quantité. Ce bois eft naturellement fort 
fec. Il fait peu de fumée au feu. Les 
cendres en font rouges comme le bois. 

On a au Brefil cinq diverfes fortes de 
Palmiers , & une efpece de bois d'Ebé-
ne dont les feuilles reffemblent à celles 
du Palmier. Son tronc eft garni d'épi-
nes aiguës, fon fruit eft raifonnable 
ment grand , & a au milieu un pepin 
blanc comme neige , mais qui n'eft pas 
bon à manger. Ce bois eft noir & fort 
dur. Les Sauvages en font leur Tacapes, 
( c'eft une efpece d'halebarde ) & leurs 
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flêches. Il eft fî pefant qu'il s'enfonce 
dans l'eau comme une pierre. Il y A 
diverfes autres fortes de bois d'ébéne , 
de l'ébéne jaune comme du buis , de la 
violette , de la verte , du bois blanc 
comme du papier , du rouge pâle , du 
rouge vernis , du rouge ©blear dont ils 
font auffi des Tacapes. Ils ont un autre 
bois, qu'ils nomment Copau , & qui 
reffemble au Noyer d'Europe Il diftile 
un baume excellent , mais il ne porte 
aucun fruit. Ce bois étant travaillé a 
des veines agréables comme celle du 
Noyer. Us en ont encore dont les feuilles 
font fort petites , d'autres dont les feuil-
les font grandes & longues d'un demi 
pied. 

Il croît auffi au Brefil un arbre fort 
beau & d'une odeur plus agréable que 
l'odeur de rofe furtout lorfqu'on l'a 
coupé : mais en revange l'Aouai eft fort 
puant. Le bois de cet arbre brulé ou fié 
jette une odeur infupportables Ses feuil-
les font comme celles d u pommier

 ,
 & 

ion fruit femblable au gland eft fî ve-
nimeux , que fi l'on en mange on ref-
fent auffi-tot fon mauvais effet. 

Le Brefil produit encore plufieurs 
fortes de fruits. Il y a des pommes vers 
le rivage de la mer, dont l'apparence eft 
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fort belle , mais elles font fort dange-
reufes à manger. Nous les appelions 
Mancenillas 

L' Hyourvahe , qui croît en co 
Pays-là , eft une écorce de l'épaiffèur 
d'un doigt & demi. Cette ecorce , qui 
eft de bon goût étant fraîche , eft un re-
mede fpecifique pour guérir de la vero-
le Les Brefiliens s'en fervent contre les 
Pians. C'eft une maladie auffi mauvai-
fe chez eux que la verole. Une au tre ar-
bre de hauteur moyenne, dont les feuil-
les reffemblent en forme & couleur à 
la feuille de laurier , porte un fruit de 
la groffeur des œufs d Autruche, mais 
qui ne vaut rien à manger. Les Sauvages 
en font des Maraques , & des gobelets 
à boire. Le Sabuca porte un fruit de: 
là longueur de plus de deux pouces. 

L'Acajou eft de la grandeur d'un Sor-
bier. Son fruit eft connu fous le nom de 
Pomme d'Acajou : auffi eft-il de la cou-
leur d'une pomme & plus gros qu'un 
œuf de Poule. Ces pommes d'Acajou font 
bonnes à manger & renferment un jus 
un peu aigre & refrigerant. Mais com-
me ces pommes croiffent au plus haut 
des arbres , elles font bien fouvent man-
gées par les Sagouins & les autres fin-
ges , avant qu'on ait pu les abatre, 
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Le Paco eft un arbriffeau de dix à on-

ze pieds de haut. Son tronc , auffi gros 
que la cuiffed'un homme, eft fi mol , 
qu'on peut l'abatre d'un feul coup. Le 
fruit qu'il porte reffemble au concombre 
& en a la couleur étant venu à matu-
rité. Il en croît ving-cinq fur une 
branche. 

Les Cotoniers font de moyenne hau-
teur. Sa fleur eft jaune comme la clo-
chette d'une citrouille. Il en fort une 
petite pomme , qui étant meure s'ouvre 
en quatre & donne le coton que les Na-
turels appellent Amenijou. Au milieu il 
y a des grains noirs ferrez enfembe dans 
une difpofition prefque femblable à cel-
le des rognons d'un homme. Les fem-
mes fauvages amaffent ce coton le tra-
vaillent & en font des tabliers, qui leur 
fervent à couvrir la ceinture & les par-
ties adjacentes, des hamacs & autres 
pareilles chofes. 

Les Portugais ont planté au Brefil 
des Citroniers qui viennent fort bien & 
qui portent des citrons de très - bon 
goût. Les Cannes de fucre y abondent 

& produifent du fucre en quantité, dont 
on fait un grand commerce pour le 
Portugal. On fçait que ces Cannes étant 
fraîches rendent une odeur très-douce, 
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& qu'étant un peu flétries & humectées 

dans de l'eau elles font de très - bon vi-
naigre. 

Outre les Cannes à fucre , il fe trou-
ve dans les bois de certains rofeaux de. 
l'epaiffeur de la jambe d'un homme. 
Ces rofeaux , qui, quand ils font verds, 
font facilement coupez ou abatus d'un 
feul coup , deviennent , étant fecs , 
d'une fermeté & d'une dureté à toute 
épreuve. Les Sauvages en font des flê-
ches. Le maftic , qui eft une gomme 
excellente que l'Ifle de Chio nous envoyé 
fe produit auffi au Brefil. Il y a enfin 
beaucoup de fleurs & d'herbes.odorife-
rantes. Et bien qu'aux environs de Cabo 
Frio , il pleuve & vente beaucoup , ce-
pendant ni la neige, ni la pluye , ni la 
grêle n'empêchent pas les arbres d'être, 
toujours verds comme chez nous au 
mois de May. 

Ç'eft en Decembre que la plus grande 
chaleur régne 6c que les jours font les 
plus longs : mais excepté dans le tems 
des chaleurs violentes , l'air y eft allez 
agréable & auffi. bon qu'en Efpagne. 

Je ne parlerai pas des Ananas. Ce 
fruit eft fi connu en Europe , qu'il fe-
roit inutile de repeter ce que les autres 
en ont dit. Il feroit auffi inutile de par-
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ler du tabac dont on fait un grand com-
merce. 

CHAPITRE VI. 

Des Guerres des Brefiliens Naturels 
de la conduite qu'ils tiennent à 

l'égard de leurs ennemis, 

L Es Sauvages dè l' Amérique ne fe font 
point la guerre les uns aux autres par 

un principe d'interêt, ni pour conquerir 
des terres , ou pour iatisfaire à leur am-
bition. Ces motifs & les pallions qui les 
produifent leur font inconnus. Ils onr 
pour but de vanger la mort dé leurs pa-
rens & amis que d'autres Sauvages ont 
mangé. Quand on remonteroit à l'infini, 
on ne trouveroit pas d'autre origine à 
leurs guerres : ou du moins ils n'auroient 
pas d'autre raifon à alleguer que celle-là. 
Ils ont la vengeance fi fort à cœur, qu'il 
n'y a aucun quartier à efperer, quand 
on a le malheur d'être leur captif. Ce-
pendant quelque difficile qu'il foit de 
déraciner cette paffion de leur cœur, il 
paroît que ceux qui font les plus voifins 
des Europeans s'adouciffent tant foit peu, 
qu'ils perdent cette rage qui les porte à 
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manger les hommes. Il faut efperer qua 
la fin l'humanité prendra le defus : car 
quand on leur reproche cette cruauté, 
8c qu'on leur tait voir avec douceur 
qu'il n'y a rien qui aproche plus des bê-
tes fauvages, que de le manger ainfi les 
uns les autres ils baillent la vue' & pa-
roiffent fort honteux des reproches qu'on 
leur fait. 

Voici autant que j'ai pû l'apprendre 
étant fur les lieux, comment les Sauva-
ges du Brefil fe font la guerre. Ils n'ont 
ni Princes ni Rois. L'un n'eft pas chez 
eux plus grand que l'autre : mais ils fe 
contentent d'honorer & de confulter 
leurs anciens , à caufe difent-ils , que 
l' âge leur donne de l'experience, & que 
par leurs bons confeils ils fortifient les bras 
des jeunes guerriers , ne pouvant plus agir 
eux-mêmes. Ces anciens font comme les 
directeurs des Aliejas qui font les villa-
ges de ces Sau vages ; ou plutôt ce font les 
Confeillers, Prefidens de quatre ou cinq 
Cabanes Brefiliennes pofées les unes près 
des autres , qu'ils appellent une Aldeja. 
Les anciens font auffi les orateurs des Sau-
vages, 8c c'eft leur éloquence qui arime, 
quand il lui plaît, ces Sauvages à la 
guerre. Ils donnent le lignai de la mar-
che ne ceilent en marchant d'exhor-
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ter les guerriers à fe venger de leurs en* 
nemis, 6c à montrer du courage contre 
ceux qui ont mangé quelqu'un des leurs. 
Dans leurs harangues ils leur reprefen-
tent le tort qu'ils reçoivent des Perofin-

xhipa , ( c'eft ainfi qu'ils appellent les 
Portugais & leurs autres grands enne-
mis ) les violences qu'ils leur font & le 
mépris avec lequel ils en font traitez , 
lorlqu'ils font vaincus. Alors les Sau-
vages frapent des mains, fe donnent des 
coups fur les épaules & fur les feffes en 
criant tous unanimement, Tououpinam-
baous ( ce mot veut dire Compagnons ) 
vengeons nous , ne fouffrons point de la 
lâcheté , prenons les armes & [oyons tuez 
ou vangez. Les harangues durent quel-
quefois fix heures, & pendant qu'elles 
le font, l'affemblée écoute avec beau-
coup de patience & de refpect. Après 
ces exhortations ; plufieurs Aldejas fe 
joignent, & chacun s'arme de fa Taca-
pe ,qui eft de bois de Brefil ou d'une 
efpece d'ébéne noire fort pefante & fort 
maffive. Cette Tacape à fix pieds de 
long , & un pied de large. Elle eft ronde 
à l'extrêmité, fort tranchante aux bords, 

& d'un pouce d'épaiffeur au milieu. 
Outre la Tacape , ils prennent leurs 
Orapats , qui font des arcs faits du même 
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bois que la Tacape. Ces Sauvages fe fer-
vent de leurs arcs avec une dexterité ad-
mirable. Leurs boucliers font faits de 
peau de tapiroffou. Ils font larges, plats, 

& ronds comme le fond d'un tambour. 
Ils fe parent de plumes, ainfî que je l'ai 
dit. Ils marchent dans cet équipage au 
nombre de cinq ou fix mille & plus, avec 
quelques femmes, pour porter les vivres 

& autres choies neceffaires. Ceux des 
anciens , qui peuvent encore agir & qui 
ont tué & mangé beaucoup d'ennemis , 
font choifis pour Généraux de cette ar-
mée. Ils ont pour donner le fignal, une 
efpece de cornet, qu'ils appellent inubia, 
& ils font des flutes des os des jambes de 
leurs ennemis. Ils font quelquefois leurs 
expeditions par eau , mais alors ils ne s'é-
loignent pas du rivage, à caufe que leurs 
canots, qui font faits d'écorce d'arbre, 
ne fçauroient réfifter contre la force des 
vagues. Cependant il y a de ces canots 
qui peuvent bien tenir jufqu'à cinquante 
hommes , qui tous enfemble manient 
l'aviron avec adreiïe. Les moins vigou-
reux relient derriere avec les femmes 
à une journée ou deux de chemin , pen-
dant que les guerriers s'avancent dans le 
Pays de l'ennemi. Pour frire leur coup 
ils fe cachent dans les Bois & s'y tiennent 
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avec une patience admirable, jufqu'à ce 
qu'ils ayent pû furprcndre leurs enne-
mis, de quand ils ont eu le bonheur de 
les furprendre & de les vaincre , ils en 
aménent le moins qu'ils peuvent. Ils les 
tuent fur le champ , les rôtiffent fur 
leurs Boucans, & les mangent. Ils s'at-
taquent de fe furprennent d'autant plus 
facilement les uns les autres , que les 
villages de tous ces Sauvages font fans 
défenfe , & que leurs cabanes ne font 
fermées qu'avec quelques branches de 
palmiers. Cependant les Aldejas , qui 
(ont les plus voifines des terres de leurs 
ennemis font fermées d'une efpece de 
palliffade de fix pieds de long & c'eft là 
qu'eft le rendez - vous des guerriers, 
quand ils vont faire quelqu'exploit de 
guerre. Ils tuent de mangent tous ceux 
qu'ils attrapent fuyant ou les armes à la 
main : mais quand ils fe battent de pied 
ferme en pleine campagne , ils le font 
avec une furie de une cruauté inexpri-
mable. 

A la premiere vûë de leurs ennemis, 
ils jettent des cris effroyables : à i'apro-
che ils redoublent ces cris , fonnent de 
leurs cornets , jouent de leurs flutes , & 
font des menaces ,en montrant les os de 
leurs ennemis & leurs dents enfilées à des 

- cordons 
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cordons de la longueur de deux aulnes, 
qu'ils portent pendus au col. Ils com-
mencent la bataille par les flèches. On 
-dit que ceux qui en fonr atteints fe les ar-
rachent du corps, & les mordent com-
me des chiens enragez, fans pour cela, 
quitter le combat: car leur ferocité eft 
telle , que tant qu'ils ont une goute de 
fang dans le corps ils ne prennent jamais 
la fuite. Pour moi, qui ai vû la ferocité 
des Anglois fur mer , je ne trouve rien 
d'incroyable en cela. Cette nation bra-
ve & guerriere autant qu'il fe puiffe , 
porte le courage juiqu'à la fureur , & 
les avanturiers Anglois croyent qu'il y 
va de leur honneur de fe taire hacher , 
plutôt que de donner quartier ou d'en 
recevoir. Il faut auffi dire qu'ils fçavenc 
fort bien, que quand ils font pris, ils font 
perdus fans relîource. 

On affure que quand ces Sauvages ont 
fait des prifonniers , & qu'ils font obli-
gez de les emmener chez eux, il les nour-
riffent & les engraiffent. On donne des 
femmes aux hommes, mais on ne donne 
pas des hommes aux femmes que l'on a 
prifes. Ce qu'il y a de plaifant eft que 
ceux qui ont fait ces prifonniers ne font 
pas difficulté de leur donner leurs filles 
ou leurs fœurs pour les fervir : & par-

Tome I. I 
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mi eux une femme de fervice tient auffi 
la place de la maî treffe ; car elle fert 
également aux befoins du ménage Se 
du mariage. Ces femmes fervent de 
cette maniere le captif jufqu'au jour 
qu'il doit être maflacré & mangé. En 
attendant ce jour , le priionnier piffe 
le tems à la chaffe & à la pêche. Les fem-
mes qu'on leur donne ont foin de les en-
graiffer , béchent ou remuent la terre, 
élevent les enfans à leur mode , fi elles en 
ont. Le jour de la mort n'en; pas hxe & 
déterminé : il dépend du bon ou du 
mauvais état du captif. S'il eft gras , on 
I expedie bien-tôt, mais s'il eft maigre il 
taut l'engraiffer. Quand le jour du mal-
facre eft venu , ceux des Aldejas les plus 
proches font invitez à le trouver à la 
tète, tant hommes que tommes Se en-
fans. Tous ces Sauvages le divertiilent à 
boire & danfer. Le priionnier lui-mê-
me eft de la partie, bien qu'il fçache que 
fa vie ne tient plus à rien ; mais on af-
fûre qu'il ne laiffe pas pour tout cela de 
furpafferautant qu'il peut tous les autres 
à boire & à danfer. Si cela eft, il faut 
convenir qu'ils n'eftiment gueres la vie. 
Quoiqu'il en foit, après quelques heu-
res de danfes, deux ou trois Sauvages ro-
buftes l'empoignent & le lient au milieu 
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du corps avec des cordes de coton , fans 
que pour tout cela le priionnier faffe 
mine de remuer ou d'avoir peur. Il a 
pourtant les mains libres. Ils le ménent 
ainfi garroté en triomphe dans les Al-
dejas, & le prifonnier les regarde d'un 
air fier de affiné , leur raconte fort har-
diment les exploits, de leur dit comment 
il a fouvent lié de cette façon fes enne-
mis, qu'il a enfuite rôti de mangé. Il 
leur predit que fa mort fera vangée , & 
qu'ils ieront un jour mangez comme lui. 
On le met en montre pendant quelques 
tems aux autres Sauvages qui lui vien-
nent dire des injures , & cependant les 
deux hommes qui le gardent le reculent 
l'un à droite l'autre à gauche , à la diftan-
ce de huit ou dix pieds , tirant toujours 
également les cordes dont ils le tiennent 
lié, en forte que le captif ne puiffè ni 
avancer ni reculer. Un autre aporte 
plufieurs pierres à ce miferable, Se ceux 
qui le gardent fe couvrent de leurs 
Boucliers de Tapiroffou , lui demandent 
fi avant que de mourir il ne veut pas ven-
ger fa mort. Le captif prend ces pierres 
& les jette avec fureur contre ceux qui 
l'environnent , de s'ils ne fe retirent au 
plus vite ou ne le couvrent de leurs 
Boucliers, il y en a toujours quelques 
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uns de bien bleffez. Si toutes ces particu-
laritez font veritables, on doit dire 
qu'ils traitent la mort d'une façon fort 
comique. 

Quand le prifonnier a achevé de jet-
ter fes pierres , celui qui doit être fon 
Bourreau , & qui s'étoit tenu caché juf-
ques là fe prefente avec la Tacape parée 
de plumes. Il en eft orné lui-même de 
toutes les forces. Ce Bourreau a divers 
entretiens avec le prifonnier, & l'on peut 
dire que les difcours qu'il tient à ce mal-
heureux font à peu près l'accufation & 
la fentence de mort. Le Bourreau lui 
demande par exemple , s'il n'eft pas vrai 
qu'il a tué & mangé plufieurs de fes 
Compagnons ; l'autre l'avoue & le défie 
même , en lui difant, donne-moi la liberté 

 je te mangerai toi & les tiens. Le 
Bourreau replique & lui dit : He bien, 
nous te préviendrons je vais t''ajfommer 
tu fera mangé aujourd'hui. Le coup fuit la 
menace de fort près , car il eft auffi-tôt 
affommé, & la femme de fervice fe jette 
vîte fur le corps du mort pour y pleurer 
un moment. C'eft une grimace qui eft at-
tachée fans doute à la ceremonie, car la 
bonne femme doit avoir fa part du fef-
tin & manger de celui qu'elle a aidé à 
engraiffer. Après cela les plus jeunes 
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femmes apportent de l'eau chaude, dont 
elles lavent & frotent le corps. D'autres 
viennent , le coupent en pieces avec une 
extrême promptitude, & de fon fang 
frotent leurs enfans , pour les accoutu-
mer de bonne heure à la cruauté. Avant 
la venue' des Europeans ils découpoient 
les corps morts avec des pierres aiguës ; 
aujourd'hui ils le font avec des couteaux 
que les Portugais leur troquent. Le corps 
étant ainfi découpé & les entrailles bien 
nettoyées, on en rôtit les pieces fur des 
boucans de bois. C'eft la commiffion des 
vieilles, qui reftent au boucan jufqu'à ce 
que tout foit rôti. Ces vieilles coquines 
ne ceffent en mangeant de cette viande, 
d'exhorter les jeunes gens à bien faire 
leur devoir à la guerre afin d'avoir bon-
ne provifion de chair humaine pour 
leurs feftins. 

Voilà ce que j'ai appris touchant ces 
cruels mangeurs d'hommes. Il ne faut 
pas douter de la verité de la chofe 
puifqu'il n'y a point de Sauvage au 
Brefil qui n'avoue que c'eft leur coutu-
me , & qui ne foutienne qu'il n'y a pas 

de meilleur moyen pour exterminer les 
ennemis, que de les manger, à mefure 
qu'on les attrape. J'en ai vu quelques 
uns , qui tout convertis qu'ils étoient au 

I iij 
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Chriftianifme , ne pouvoient s'empê-
cher de faire gloire d'avoir mangé plu-
fieurs prifonniers : cependant il faut 
efperer qu'ils perdront cette coutume 
cruelle , à mefure que l'on avancera 
dans leurs terres, & qu'ils prendront des 
mœurs plus douces par la fréquente 
communication qu'ils ont avec les Por-
tugais. 

CH APITRE VII. 

De la Religion des Sauvages du 
Brefil. 

C Es Sauvages n'ont ni Temples ni 
Monumens à l'honneur d'aucune 

Divinité , fort differens en cela des 
Mexicains & des Peronans.Ils ne fçavent 
ce que c'eft que la création du monde, 
Se ne diftinguent les tems que par les 
lunes : mais on ne peut pas dire qu'ils 
n'ont abfolument point d'idée de la Di-
vinité : car ils levent fouvent leurs mains 
vers le foleil & la lune en figne d'admi-
ration , & s'écriant à plufieurs reprifes 
Teh Teh. C'eft comme s'ils difoient , 
voilà qui eft admirable. Outre cela ils 
racontent fouvent qu'un Mair{ c'eft à-
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dire un étranger, ) fort puiffant 8c qui 
haïffoit extrêmement leurs ancêtres les 
fit tous perir par une violente inonda-
tion , excepté deux qu'il réferva pour 
faire de nouveaux hommes defquefs ils 
fe difent defcendus : & cette tradition , 
qui défigne affés le deluge, fe trouve dans 
leurs chanfons. Ils s'effrayent fort du ton-
nerre, & montrent le Ciel en foupirant 
quand il tonne : mais ils répondent à 
ceux qui leur difent à cette occafion , 
qu'il faut adorer Dieu , qui eft l' auteur du 
tonnerre. C' eft chofe étrange que Dieu , 
que vous dites fi bon , épouvante les hom-
mes par le tonnerre. Enfin , il eft fûr que 
malgré cette groffiere ignorance , ils 
croyent l'immortalité de l'ame ; car ils 
affurent que les ames de ceux qui ont 
bien vêcu en gens de bien s'en iront der-
riere les hautes Montagnes trouver les 
ames de leurs Ancêtres, & habiter avec 
elles dans des jardins agréables, où elles 
riront, chanteront & fauteront éternel-
lement. Vivre en gens de bien chés eux , 
c'eft maffacrer fes ennemis 8c les manger 
enfuite, comme nous l'avons déja dit. 
Allurement l'idée qu'ils ont du Paradis 
s'accorde fort bien avec l'idée qu'ils ont 
de la vertu. C'eft pourquoi ceux qui tra-
vaillent à convertir ces Sauvages de-

I iiij 
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vroient commencer par leur donner une 
jufte idée de l'honnêteté civile & de ce 
crue l'on fe doit par l'humanité , avant 
que de leur parler des my fteres de la Re-
ligion. Ils devroient auffi leur donner de 
bons exemples & les traiter doucement , 
afin de gagner par des chofes fenfibles 
des hommes qui ne connoiffent rien que 
ce qui touche leurs fens: mais je n'en 
dirai pas davantage , car je ne fuis pas 
Miffionnaire, & je n'ai pas allés de lumie-
res pour donner des avis fur ce chapitre. 

Comme ils ont l'idée d'un bonheur 
avenir , auffi l'ont-ils de quelques peines 
pour ceux qui auront mal vêcu. Ils 
croyent que ceux qui ont vêcu fans hon-
neur & fans avoir eu foin de fe détendre 
contre les ennemis communs feront em-
portés par le Diable , qu'ils nomment 
Agnian , & qu'ils feront fous fon pou-
voir en des peines éternelles. On dit 
qu'ils fe plaignent fouvent d'être battus 
de cet Agnian. 

Une autre preuve qu'ils ont quelque 
idée de Religion , c'eft qu'ils ont une 
efpece de Prêtres , dont j'ai oublié le 
nom en langage du Pays. Ceux-ci leur 
font accroire qu'ils ont une fecrete in-
telligence avec Agnian , & qu'ils peu -
vent donner de la force & du courage a 
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qui il leur plaît, pour pouvoir par ce 
moyen furmonter leurs ennemis. Ces 
Prêtres font des Anciens des Aldejas , 
qui fe vantent que c'eft par eux que les 
plantes & les fruits croîffent Ils ont 
affés d'adreffe dans leur impofture , pour 
pouvoir joiier le rôle d'Agnian & per-
luader enfuite aux Sauvages que c'eft lui 
qui les maltraite & les tourmente. Ils 
s'en plaignent furtout la nuit. Ceft 
qu'elle eft plus facile à l'impofture. 

Enfin une de leurs Fêtes acheve de 
me perfuader qu'ils ont connoiffance d'un 
Principe fuperieur aux hommes. Ils s'af-
femblent & font une troupe à Iaquelle-
préfident ces Anciens que j'ai appelle 
leurs Prêtres. Ceux-ci entonnent de 
certaines chanfons , & danfent au même 
tems tenant chacun fa Maraque. Ils 
prennent en danfant & en chantant tou-
jours , les autres perfonnes de l'affem-
blée, qui danfent & chantent comme 
eux en faifant les mêmes poftures. Les 
femmes s'agitent & écument comme fi 
elles étoient attaquées du haut mal. Les 
hommes & les enfansfe frappent à la poi-
trine, & font avec un bruit Diabolique 
toutes les figures d'un poffedé. Après 
tout ce tintamare on fe repofe, on prend 
un air un peu plus calme & l'on chante 

Iv 
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d'un ton plus doux. On fe met à danfer 
une danfe ronde en fe tenant par la 
main, en pliant un peu à foi la jambe 
droite , tenant la main gauche pendante 

& la droite fur les feffes. En cette pofture 
ils continuent à danfer & à chanter. Ils 
fe divifent alors en trois cercles, & trois 
ou quatre Prêtres emplumes préfident à 
chaque branle & prefentent aux dan-
feurs cette venerable Ma raque, d'où ils 
difent que l'efprit leur parle. Pour faire 
cette cérémonie ces Prêtres fe tournent 
de côté & d'autre en danfant toujours. 
Après cela ils prennent de longs rofeaux 
qu'ils emplifeent de tabac allumé & fe 
tournant toujours de côté & d'autre, 
ils en fouflentla fumée fur les danfeurs, 
en difant avec une gravité digne d'un 
meilleur fujet, Recevés tous l'efprit de 
force , par lequel vous pourés vaincre 
les ennemis. Cette ceremonie dure pour 
le moins fix ou fept heures, & fe prati-
quoit auffi chés les Caribes , avec quel-
que petite difference. Il eft certain, ce 
me femble , qu'elle fuppofe quelque 
connoiffance d'un Efprit Suprême ; à 
moins qu'on ne veuille foutenir que tout 
ce qu'ils difent en ces occafions n'eft 
autre chofe que des mots, comme un 
Millionnaire Portugais le prétendoit 
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dans une converfation que j'eus un jour 
avec lui fur cette article. Pour moi je 
crois que par tout où il y a quelque ap-
parence de raifon, il y a auffi quelque 
idée faillie ou vraye, d'un Etre Suprê-
me : & fi les lumieres ne font pas affés 
vives pour éclaircir cette connoiffance , 
il s'en conferve toujours quelque prin-
cipes groffiers , que les plus brutaux 
agencent à. leur maniere , jufqu'à ce 
qu'il plaife à Dieu de les éclairer des lu-
mieres de fon trés-faint Evangile. 

Si l'on me demande fur quoi roulent 
donc le, chanfons de ces Sauvages , je 
répons quels font mention de leurs 
beaux faits d'armes. Elles confervent la 
mémoire de la mort de leurs vaillant 
Ancêtres. Elles parlent du courage Se 
de la forcé de ceux d'entr'eux qui ont 
eu la gloire de manger bon nombre 
d'ennemis. Elles leur font efperer qu'ils 
iront fuivre un jour ces h ros derriere 
les hautes montagnes. Enfin elles me-
nacent leurs ennemis d'une prompte 
deftruction. On reconnoît encore en ces 
chanfons des traces affés vifibles du Dé-
luge , ainfi que je l'ai déjà dit. Après que 
les Prêtres ont paffé quelques heures à 
envoyer l'efprit de courage à droite & 
à gauche fur l'affemblée , on les traite 

H 
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avec honneur & refpecl: , fans oublier 
de les regaler à la Brefiliene. Il eft bien 
jufte que de tels Prophetes vivent aux 
dépens de ceux qu'ils abufent par l'arti-
fice du Diable. 

Ces mêmes Prêtres , ( je ne fçai quel 
autre nom leur donner , ayant oublié 
celui qu'ils ont au Brefil ) quand ils font 
la vifite de leur Diocefe dans les Alde-
jas , n'oublient jamais leurs Maraques , 
qu'ils font adorer folemncllement. Ils 
les éleventau haut d'un bâton,fichent un 
bâton en terre, les font orner de belles plu-
mes, & perfuadent les habitans du Village 
de porter à boire & à manger à ces Mara-
ques; parce que,felon les Prêtres,cela leur 
eft agréable , 6c qu'elle fe plaifent à être 
ainfi régalées. Ils les préfentent au 
peuple avec un refpect extérieur qui 
excite le refpect des autres Sauvages. 
Les Chefs ou les Peres de famille des 
Sauvages viennent offrir à ces Maraques 
leur farines, leur poiffon , leur Caouin 
8c leurs autres provifions. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Mariages des Bréfiliens & de 
plufieurs ufages de ces 

Sauva ges. 

J E confens qu'on regarde tous les 
Sauvages de l'Amerique comme fort 

éloignés des principes d'une bonne Mo-
rale & de la veritable honêteté ; mais 
qu'elles que foient les abominations de 
ces malheureux Idolâtres prefqu'A-
thées, les plus fimples devoirs de la na-
ture ne font pas abfolument effacés en 
eux. Les Sauvages du Bréfil évitent dans 
leurs mariages de prendre pour femme 
leur mere, leur fœur , ou leur fille. 
Pour les autres Dégrés de parenté , on 
n'y prend pas garde parmi eux. Dès 
qu'un garçon eft en âge d'approcher des 
femmes, il lui eft permis de fonger à 
s'en donner une. Il n'eft pas queftion , 
comme en Europe, de fçavoir fi l'efprit 
a la force de foûtenir un ménage & le 
poids des affaires civiles. Celui qui a 
jette les yeux fur quelque fille parle 
aux parens de la fille ; fi elle n'a point 
de parens, il s'adreile aux amis ou me-
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me aux voifins de cette fille , & leur de-
mande cette perfonne pout femme. S'ils 
l'accordent, il la prend fans autre fa-
çon, & elle eft dès ce moment la fem-
me. S'ils la refuient, il fe retire & jette 
les yeux fur une autre. Ils ne fe tiennent 
pas à une feule. Celui qui a beaucoup 
de femmes eft fort eftimé chés eux , 
parce que c'eft une marque qu'il veut 
avoir beaucoup d'enfans, qui feront un 
jour des guerriers. Ce n'eft pas la peine 
de nourrir les femmes & les enfans qui 
leur coute. Il n'y a qu'à courir les 
champs pour vivre. L'étofe & l'éduca-
tion leur coutent encore moins. Ces 
femmes vivent allés en paix enfemble. 
Elles n'ont ni amitié, ni envie, ni ja-
loufie, & pour l'honneur , elle ne le 
connoiffent pas. Il me femble qu'il faut 
avoir un peu d'éducation & quelque 
délicateffe pour être attaqué de ces paf-
fions. L'occupation de ces femmes eft de 
faire des hamacs, des filets & c. & de 
cultiver la terre. On affure qu'ils ont 
affés de lumiere naturelle, pour avoir 
en horreur les femmes qui fe profti-
tuent, & qu'il eft permis à leursmaris 
de les tuer. Si cela cft, ils doivent fçavoir 
ce que c'eft qu'honneur. Pour les galan-
teries des filles , ils ne s'en embaraffènt 
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pAS : mais quoiqu'il en Toit, ces Peuples 
du Brefil ne font pas les plus luxurieux 
des Indes Occidentales. Les femmes 
font plus laborieufes que les hommes : 
celles qui font enceintes ne Iaiffent pas 
que de travailler bien fort. Les hommes 
plantent, cultivent les arbres , chaffent, 
pêchent , font des Tacapes , des arcs , 
des fleches & c. 

Lorfque les femmes accouchent, les 
hommes reçoivent les enfans, leur cou-
pent le cordon avec les dents , & leur 
écachent le nés. Après cela le pere lave 
fon enfant , & le peint de rouge & de 
noir. Ils ne fçavent ce que c'eft qu'em-
mailloter un enfant, mais fans autre fa-
çon ils le portent au hamac, où le pere 
met près de l'enfant, fi c'eft un garçon , 
un petit arc de bois, de petites flêches 

& un petit couteau. Il lui fait là un dif-
cours à fa maniere , pour l'exhorter à 
être courageux 6c à fe venger de fes en-
nemis ; tout comme fi l'enfant l'enten-
doit. Enfuite il lui donne un nom qu'ils 
empruntent de choies qui leur font con-
nuës 6c fenfibles. Pour la nourriture 

u'ils lui donnent, c'eft , outre le lait 
e la mere , de la farine mâchée ou dé-

layée. L'accouchée ne fçait ce que c'eft 
que de le faire foigner 6c prendre les 
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airs d'une femme tout fraîchement deve e 
nue mere. Elle s'en va fort peu après a 
l'ouvrage , & ne s'en porte pas plus mal. 
C'eft un effet de la coutume du Climat, 
ou plutôt de leur maniere de vivre dure 
& fauvage. Les enfans viennent fort 
bien fans être ni contrefaits ni tortus : 
Quoiqu'on les éleve fans les emmailloter 
comme nous. Auffi-tôt qu'ils font deve-
nus grands , on les mene tuer 8c manger 
des hommes. 

Si quelque different furvient entr'eux, 
per forme ne s'en mêle que les parties, à qui 
il eft permis de décider comme il leur 
plaît. Il paroît qu'ils traitent comme ort-
ies traite. C'eft-à-dire, que fi on leur a ar-
raché un œil ils en arracheront un à leur 
tour.Leurs biens font tels que les peu vent 
avoir des gens qui n'amaffent rien, & qui 
n'ont d'autre fouci que la guerre. On 
compte dans quelques-unes de leurs Al-
dejas jufqu'à fix cens têtes par Cabane. 
Elles font trés-longues & percées de telle 
maniere que l'on peut voir d'un bout de 
la Cabane à l'autre, quand elle auroit 
trois ou quatre cens pas de longueur 
Les Aldejas ne font ordinairement 
qu'un affemblage de cinq ou fix de ces 
Cabanes. Ils appellent Chefs de famille 
celui qui préfide fur chaque Aldejas 
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0ans les Capitainies où il fe trouve de ces 
Aldejas, les Portugais leur donnent un Inf-
pecteur de leur Nation : mais ceux des ter-
res ne demeurent gueres que cinq ou fïx 
mois en un même endroit : après cela ils 
prennent les materiaux de leurs Cabanes, 
& s'en vont quelquefois à mille ou deux 
mille pas de leur premiere demeure. Ils 
eroyent que ces changements font fort 
falutaires & que leurs peres ont tou-
jours eu cet ufage , d'où il fuit qu'ils 
doivent le fuivre. Ils ajoutent qu'ils ne 
vivroient pas longtems s'ils faifoient 
autrement. Peut-être que l'expérience 
leur a fait connoître l'utilité de cette 
coutume , qui feroit fort incommode 
pour des gens qui vivroient autrement 
que des Sauvages. 

Lorfqu'ils vont à la chaffe ou à la pê-
che, ils portent l'hamac avec eux. Les 
femmes prennent des uftanciles du mé-
nage. Elles ont de la vaiffelle de terre de 
plufieurs façons différentes, des plats, 
des taffes,. des pots ; tout cela affés mal 
fait en dehors, mais verniffé en dedans 
avec tant d'art, que nos potiers ne fe-
roient pas mieux. Ils font auffi une cer-
taine compofition de blanc & de noir 
détrempée dans de l'eau, & de cette com -
pofîtion ils peignent plufieurs figures 
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fur leur vaiffelle. Ils font auffi de petites 
corbeilles tiffues fort proprement avec 
une efpece de jonc. 

À l'égard de leur maniere de recevoir 
les étrangers, on en jugera par la récep-
tion qui me fut faite dans une Aldeja 
aux environs de Rio-Janeyo. Nous 
étions un Portugais habitué depuis plus 
de vingt ans au Brefil & moi en voyage 
de ce côté-là, & nous nous trouvions à 
plus de cent pas des demeures de ces Sau-
vages , quand il en fortit une vingtaine, 

ui vinrent au devant de nous, en nous 
ifant mair ma apadu. Ce qu'ils repete-

rent plufieurs fois en nous faifant divers 
fignes d'amitié à leur manière. Le Por-
tugais m'expliqua ces mots qui fignifient 
en Brefilien , Etrangers bien venus. Ils 
nous prenoient entre leurs bras, & nous 
preffoient la tête contre leur eftomac. 
Enfuite un de ces Sauvages nous prit nos 
chapeaux , un autre s'empara de nos ha-
bits, & cela avec une telle rapidité que 
je crus qu'ils nous alloient mettre nuds. 
Ce que je trouvai de plus plaifant fut, 
qu'avec la même rapidité qu'ils nous 
dépoiiilloient, deux autres Sauvages en-
dolfoient chacun nos habits. Après cela 
ils nous conduifirent à leurs cabanes, & 
pour plus grande courtoifie nous invi-
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ferent à nous repofer dans leurs ha-
macs , où l'on nous laiffa un pétit efpace 
de tems dans un grand filen ce. Les fem-
mes vinrent enfuite nous rendre la vi-
fite de ceremonie, Se s'acroupilfant à 
terre fur leur derriere Se fur leurs ta-
lons , en le couvrant le vifage de leurs 
mains, elles nous feliciterent apparem-
ment fur notre heureufe arrivée : car 
fuivant le Portugais, c'étoit à peu près 
le fujet de leur vifite. Pour les compli-
menter dans les regles de leur civilité , 
il auroit fallu leur repeter les mêmes 
chofes, Se prendre les mêmes poftures. 
Le Maître du Logis nous fit à fon tour 
fon compliment Se nous dit. Bien venus, 
comment vous appelleS-VOUS ? que vous 
faut-il ? &c. avés-vous faim ? ave's-vous 
foif? & fans attendre notre réponfe à 
ces queftions , il nous préfenta de YOvi-
COU , du poiffon, de la chair cruë Se du 
caouin. Tout cela fut mis à terre devant 
nous Se pour ne pas leur faire affront, 
il fallut gouter de ces chofes, ou du 
moins en faire le femblant ; car fans cela 
nous leur aurions fait un grand outrage. 
Enfuite ils nous apporterent diverfes 
fortes de leurs denrées Se nous inviterent 
à les prendre en troc contre de petits mi-
roirs , des couteaux Se quelques autres 
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bagatelles que nous avions prife pour 
échanger. Lorfque nous primes congé 
de ces Sauvages, ceux qui nous avoient 
deshabillé en entrant nous rendirent 
nos habits avec la même courtoifie qu'ils 
nous les avoient ôté , & les Femmes, 
qui avoient toujours refté accroupies 
fur leurs Felles comme des finges fe 
couvrirent le vifage en pleurant & en 
foupirant de ce que nous nous en allions. 
Voilà le cérémonial Brefilien , tel qu'il 
fe pratiqua en notre occafion. Il eft fans 
doute burlefque & comique , iurtout 
en le comparant en nos manieres mais 
je ne fçai fi la mode ne feroit pas ca-
pable de lui donner en Europe le même 
mérite qu'elle donne aux civilitez obli-
geantes que l'on fe fait réciproquement 
de bouche entre gens qui fçavent vivre. 

Lorfqu'un Etranger paffe la nuit avec 
eux , le Chef leur fait apporter un ha-
mac bien net, autour duquel il allume 
du feu qu'il foufle avec un Tapacou, 
c'eft une efpece d'évantail qui reffemble 
affez aux nôtres. Ce feu n'eft pas feu-
lement un feu de cérémonie & de civi-
lité ; c'eft auffi pour eux un feu de Re-
ligion , puifqu'ils croyent qu'il fert à 
chaffer Agnian. Ils allument leur feu 
avec deux pieces de bois qu'ils frottent-
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l'une contre l'autre. L'une des pieces 
eft molle , l'autre dure & longue d'un 
pied, aiguë à l'un des bouts comme un 
tufeau. Ils font entrer la piece dure dans 
la piece molle, & l'y tournent avec tou-
te la force dont ils font capables. C'eft 
de cette maniere que le feu s'allume, 
que la fumée en fort, & qu'ils s'en fer-
vent à s'éclairer. Si l'Etranger eft un 
peu honnête , il fut préfent à fon hôte 
de quelque couteau , ou de cifeaux. Il 
donne aux femmes quelques peignes & 
un miroir , aux enfans des filetz pour 
pêcher , ou un petit arc. 

Les Sauvages du Brefil n'ont pas l'u-
fage des bêtes de charge. Si leurs hôtes 
fe trouvent las & fatiguez , ils les fou-
lagent, leur aident à porter leurs far-
deaux , & même ils chargent leur per-
fonne fur les épaules. Ils ont entr'eux 
les uns pour les autres une affection na-
turelle plus forte que celle de quelque 
Nation Européenne que ce foit : car ils 
ne laiffent fouffrir perfonne. Ils ont 
compaffion des Etrangers , & foulagent 
du mieux qu'ils peuvent ceux qui font 
en peine. Mais ils font impitoyables 
quand on leur a fait du mai, ou quand 
on les a payez d'ingratitude. Enfin je 
fuis perfuadé que l'on fera quelque chofe 
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de bon de ces Sauvages, quand on pren-
dra une véritable peine à cultiver leur 
naturel, Se à adoucir leurs mœurs. 

J'ai dit qu'ils vivent très longtems & 
qu'ils font fort fains. Ils ne font pas ce-
pendant tout à fait exemts de maladies, 
mais elles n'y font pas fréquentes comme 
chez nous. On eft fujet au Brefil à deux 
ou trois fortes de Bicho, La premiere 
forte eft celle que forme un petit ver 
long & délié qui s'attache aux jambes 
des hommes , Se principalement lorf-
qu'on fatigue beaucoup, que l'on fe 
tient les pieds nuds & les jambes décou-
vertes, ou quand on n'a pas foin d'être 
propre Se de changer de chauffure. Ce 
Bicho groffit entre cuir & chair , forme 
des ulceres & caufe fouvent la gangrene, 
il l'on n'a foin de le le taire tirer de bon-
ne heure. Les Sauvages font fort experts 
à le tirer, & cela eft caule qu'ils ne 
s'embarraffent pas beaucoup de ce mal. 
On eft encore attaqué au Brefil d'une 
maladie qui commence par une inflam-
mation dans le fondement avec des maux 
de tête infupportables , & une fiévre 
continué'. Les nouveaux venus prévien-
dront cette maladie, s'ils ont foin de 
le bien laver après avoir été à la felle. Les 
Pians font une cfpece de vérole. Les 
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Sauvages font faire une très-rude diette 
à leurs malades, jufqu'à ce qu'ils n'en 
paillent plus. Ils difent pour raifort 
qu'ils tuent le mal par la faim: cepen-
dant quand le malade eft prefque épuisé 
ils lui donnent à manger. Comme l'ex-
périence Se le raifonnement font toujours 
confondus en eux avec la plus groffiere 
brutalité , il ne faut pas s'étonner qu'en 
quelqu'état que ioit leur malade, ils 
chantent, danfent, mangent & boivent 
à leur ordinaire , fans s'embarrafier fi la 
tête du malade en fouffre : mais s'il vient 
à mourir & que ce foit un chef ou un 
pere de famille, les chants fe tournent 
en pleurs Se en lamentations qui durent 
toute la nuit d'après la mort du malade. 
Les femmes hurlent & font des plaintes 
réïtérées d'une voix aigre Se tremblante. 
Ces plaintes roulent fur le mérite du 
défunt. Après cela on ôte le corps, on 
lui fait une foffe ronde en forme de puits 
ou de tonneau , Se on l'y defcend droit 
fur les jambes. Le corps du Chef, fi c'en 
eft un , eft entortille dans fon hamac 
orné de toutes fes plumes Se de fes au-
tres ornemens. Comme ils croyent que 
Agnian, ou le Diable emporteroit le 
corps du défunt s'il ne trouvoit de la 
viande autour de la foffe ; ils ont foin 
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d'y mettre des pots avec de la farine, 
de la viande, du poifon 8c du caouin. 
Ils réïterent cette offrande jufqu'à ce 
qu'ils croyent le corps corrompu. Com-
me ils changent fouvent de demeure, 
afin que l'endroit où eft la foffe ne de-
vienne pas inconnu, ils la couvrent de 
Pindo. ( C'eft une plante du Brefil ) & 
Toutes les fois qu'ils paffent près de ces 
foffes, ils font des chants lugubres à 
l'honneur des Morts avec un tintamare 
épouventable. On dirait qu'ils veulent 
les reffufciter. 

CHAPITRE I X. 

Defcription de la Ville de Santos, dans 
la Capitainie de Saint-Vincent , & 
de ta petite Colonie de San-Paulo. 

Deu x ou trois mois après mon ar-
rivée à la Baye, on équipa quel-

ques Barques pour porter des provi-
fions aux Portugais établis dans fa Ca-
pitainie de faint Vincent, 6c comme je 
fus commandé pour donner les ordres 
fur le Convoy , j'eus occafion de m'in-
ftruire affez particulierement de l'état 
de cette Capitainie. 

Santos 
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Santos Capitale de la Capitainie eft 

une petite Ville très-bien fituée près de 
la mer. Je ne crois pas qu'il y ait un 
Port dans toutes les Indes Occidenta-
les plus en état d'être bien fortifié que 
celui-là, Se plus propre à contenir de 
gros Vaiffeaux. Cette Colonie eft de trois 
ou quatre cens Portugais Meftices, ma-
riez la plupart à des femmes Sauvages 
converties au Chriftianifme, Se gouver-
nez par des Prêtres Se des Moines, qui 
poffedent ce qu'il y a de meilleur dans 
le Pays : car ils ont quantité d'efclaves, 
Se beaucoup d'Indiens tributaires, qu'ils 
obligent à leur fournir une certaine 
quantité d'argent pour tribut. Cet ar-
gent fe tire des mines des Montagnes 
qui font entre San Paulo Se Santos. Je 
tiens plufieurs des Habitans Eccléfiafti-
ques & Séculiers de la Capitainie de faint 
Vincent pour riches de plus de quarante 
mille Cruzades. 

Ces bonnes gens font les plus igno-
rans que j'aye jamais vû aux Indes Oc-
cidentales. Un de ces Meftices fçachant 
que je venois de Portugal m'envoya prier 
de le venir voir. Il me reçut à la ve-
rité de fort bonne grace ; mais il me fit 
cent queftions impertinentes fur les Pays 
Europeans. Il me demanda entr'autres 

Tome I. K 
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chofes, s'il y avoir auffi des Sauvages tn 
Portugal & en Efpagne : fi les hommes 
étoient faits en Europe comme au Brefil : 
& comme nous tombâmes par hazard 
fur h pofition différente du Brefil & 
du Portugal , qui fait qu'il eft Efté en 
un Pays quand il eft Hyver dans l'au-
tre ; qu'il eft jour ici, quand il eft nuit 
là, &. il fit cent lignes de croix , & me 
répondit qu'il n'auroit jamais crû qu'on 
eût pu faire cela à moins que d'être 
forcier. Ce fut bien pis quand je lui dis 
que j'avois fervi parmi les Anglois Fli-
buftiers il me demanda, je crois, plus 
de trente fois fi je n'étois point héréti-
que ; & malgré toutes les affurances que 
je lui donnai du contraire , il ne pût 
s'empêcher à la fin d'arrofer d'Eau-Be-
nite la chambre où nous étions tous deux. 
Apparemment qu'il croyoit que les An-
glois avoient fait de moi un Endemo-
niado. 

ll m'arriva à moi-même à Santos une 
avanture affez finguliere. Malgré l'igno-
rance & la groffiereté de ces bonnes 
gens, les femmes font, en fait d'amour, 
auffi fubtiles & auffi rusées qu'en aucune 
ville de l'Europe. Un jour que je me re-
tirais chez moi fur la brune, je fus ar-
rêté par une Negreffe qui me dit que 
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sa Maîtreffe Lui avoir ordonné de m'em-
mener à quelque prix que ce fut. Com-

me je fçavois le danger auquel je m'ex-
pofois en la fuivant , je balançai long-
tems à répondre à Tes inftances. Enfin 
je me laiffai gagner. Elle me conduifit 
par un long détour chez la Maîtreffe, 
afin que la nuit nous furprit avant que 
d'entrer. Cette femme me reçut parfai-
tement bien & avec une politeffe que je 
n'aurois pas attenduë à Santos ; mais il 

n'y a rien qui infpire plus de délicateffe 
& d'honnêteté que l'Amour. Elle n'é-
pargna rien pour me régaler magnifique-
ment en plufieurs façons, & je promis 
de retourner dès le lendemain. Cette 
inrrigue dura plufieurs jours ; mais com-
me j'étois perdu , fi le mari venoit à la 
foupçonner , la donzelle me propofa de 
prendre l'équipage d'un Religieux, & 
je la vis ainfi fans aucun rifque pendant 
que je féjournai à Santos. 

Il arriva pourtant à la Baye un acci-
dent qui montre qu'il y a exception à 
cette regle. Un Portugais trouva un Re-
ligieux auprès de fa femme dans une 
fituation qu'il prétendait ne devoir être 
permife qu'à un Epoux. Il poignarda 
fur le champ fa femme Se le Frere. La 
chofe fit beaucoup de bruit. La Relacam 
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en prit connoiffance , & comme il fem-
bloit que le meurtrier n'alloit pas avoir 
beau jeu , on lui confeilla fous main de 
difpoler de fes meilleurs effets en atten-
dant la décifion de cette affaire , & de 
s'embarquer pour Lifbonne.C'eft ce qu'il 
fit. 

La maniere dont San Paulo fe gou-
verne au milieu de la Capitainie de San 
Vincenteaftafïf z finguliere pour en dire 
ici quelque chofe. Cette Ville eft à plus 
de douze lieues avant dans les terres & 
enfermée de tous cotez par des monta-
gnes inaccceffibles & par la grande & 
épaffe forêt de Pernabaccaba. C'eft une 
efpece de République composée dans fon 
origine de toutes fortes de gens fans roi 
& fans loi, mais que la néceffité de fe 
conferver a forcé de prendre une forme 
de gouvernement. Il y a des Prêtres , 
dès Religieux , des Portugais & des Ef-
pagnols fugitifs ; des Créoles, des Mef-
tis, des Caribocos (ce font des enfans 
nez d'un Brefilien & d'une Negreffe , ) 

& des Mulatres. Cette Ville ne confif-
toit d'abord qu'en une centaine de mé-
nages qui pouvoient faire autour de trois 
à quatre cens perfonnes en y compre-
nant quelques Efclaves, & les Indiens 
qui s' etoient donnez à eux» Depuis is ou 
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io ans, elle s'eft accruë dix fois autant 
pour le moins. Ils le difent libres , & 
ne veulent pas être fujets des Portu-
gais, mais ils fe contentent de payer 
tous les ans pour tribut le quint de l'or 
qu'ils tirent de leur domaine. Ce Tribut 
va bien à huit cent marcs par an. La ty-
rannie des Gouverneurs du Brefil a don-
ne naiffance à cette petite République, 
qui eft ft jaloufe de fa liberté, qu'elle 
ne fouffre pas qu'aucun Etranger mette 
le pied dans fes terres ; & toutes les fois 
qu'ils envoyent payer leur tribut, ils 
ont foin de faire connoître qu'ils ne le 
payent que par refpect pour le Roi de 
Portugal,, & non par crainte ou par 
obligation. On allure qu'ils poffedent 
quantité de mines d'or & d'argent, & 
que le Tribut qu'ils donnent n'eft pas 
le quint de ce qu'ils pourroient donner. 
On en eft fort perfuadé au Brefîl ; mais 
comment forcer des gens qui habitent 
dans des rochers qui font entierement 
inacceffîbles, & qui ajoutent fans ceffe 
de nouvelles défenfes aux paffages qu'ils 
ne croyent pas affez fortifiez par la na-
ture ? 

Les Pauliftes ne marchent qu'en trou-
pes de 60 ou de 80 armez de fléches & 
de fufils , dont ils ont fçû conferver 

K iij 
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l'ufage. Je ne fçai s'ils en fçavent faire 
mais on affure qu'ils n'en manquent pas. 
Comme ils ont le renom de détrouffer 
les Voyageurs qui s'écartent , Se qu'ils 
reçoivent beaucoup de Negres fugitifs, 
il fe peut que par ce moyen ils amaffent 
des Armes à feu. On allure auffi qu'il 

y a parmi eux des Avanturiers de tou-
tes les Nations Européennes Se quantité 
de Flibuftiers. Quoiqu'il en ioit , ils 
font de grandes courfes de quatre ou 
cinq cens lieuës dans l'intérieur des ter-
res. Ils vont jufqu'aux Rivieres de la 
Plata Se des Amazones, & traverfent 
même tout le Brefil. 

Lts jéfuites du Paraguay ont fait 
tout ce qu'ils ont pû pour entrer dans 
les terres des Pauliftes, Se pour s'y éta-
blir de la maniere qu'ils ont fait au 
Paraguay : mais ils n'ont pû y réüffir 
jufqu'à préfent : foit que les Pauliftes 
fe défient de leurs vûës , ou qu'ils ne 
foient pas affez religieux pour fe foucier 
de loger chez eux, ces Peres fi refpec-
tez en tous les autres endroits du monde. 

Lorfque des fugitifs fe préfentent 
pour devenir Habitans ou Citoyens de 
la République , on leur fait faire une 
efpece de quarantaine, non pour les 
purger du mauvais air du Brefil, mais, 
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pour fçavoir auparavant à quoi on pou r-
ra les employer , & pour voir s'ils ne 
font pas des traîtres 8c des efpions. Après 
un long examen , on les envoye faire 
de longues & pénibles courfes, & on 
leur impofe pour tribut deux Indiens 
par tête, qu'ils doivent amener pour 
Efclaves. On employe ces Efclaves aux 
mines 8c à cultiver les Terres. Si l'on 
ne foutient pas bien l'examen, ou fi l'on 
vient à être furpris en défertion, on eft 
affommé fans miféricorde. Quand on 
eft enrôlé parmi les Pauliftes, on y eft 
ordinairement pour toute fa vie : car ils 
n'accordent qu'avec beaucoup de diffi-
culté la permiffion de fe retirer ailleurs. 

CHAPITRE X. 

Suite des Cotes du Brefil , &c. Route que 
l' Auteur vouloit prendre pour aller du 
Brefil au Paraguay. Defcription de 
Buenos - Ayres. Voyage de Buenos-
Ayrcs au Pérou. 

D E Cabo Yno à la pointe de Buen-
Abrigo, il y a cent lieues. LeTro-

pique du Capricorne paffe au travers de 
cette pointe. De Buen-Abrigo à la Baye 



224 Voyages de Francois Coreal 
de faint Michel il y a cinquante lieues , 

& de là à Rio de S. Franc ifco , à 16. 
dégrez de latitude, il y en a foixante-
neuf. De San-Francifco à Rio Tibiguira 
il y a cent lieuës-ou à peu près. Rio dos 
Fatos eft à 28. dégrez. De R. Tibiguira, 
vers Puerto de San Fedro à l'embou-
chure de Rio de la Plata ou du Paraguay 
près des Adaldonados, il y a foixante 
lieues. Ainfi il y a du Cap S. Auguftin 
jufqu'à l'embouchure de Rio d.e la Plata 
environ fix cent foixante-dix lieues. 

Rio de la Plata git par fon embou-
chure à 35. dégrez' de latitude Méri-
dionale. Elle a vingt & trente lieuës c!c 
large à mefure qu'elle approche de la 

mer, où Ton embouchure en a bien 70. 
6c elle croît & décroît en certains tems 
de l'année , ce qui rend le Pays fertile. 
Lorfque cela arrive, les Habitans des 
environs ont recours à des canots où ils 
fe jettent, errans de côté & d'autre juf-
qu'à ce que l'inondation foit pafsée. Plu-
fieurs grandes Rivieres fe joignent à Rio 
de la Plata , comme la Parana , Rio ver-
mejo , &. Ceux des Efpagnols qui fe 
font établis fur ce Fleuve de la Plata ou 
aux environs, comme à Buenos Ayres, 
à Santa Fé, ou à l'Affomption, ont; re-
monté plusieurs fois jufqu'à la fourç 
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du Fleuve, 8c couru les bords du Pa-
raguay 8c de ta Parana : mais il n'y a per-
fonne qui connoifle mieux, que les Peres 
Jéfuites, l'intérieur du. Paraguay. In-
fcnfiblement on s'eft frayé un chemin 
jufqu'à Potofi 8c au Pérou , 8c cette 
route eft fi fréquentée, que le voyage 
peut bien fe faire en un mois de tems. 

Tout le Pays eft fort beau le long de 
la Côte depuis Cabo Frio jufqu'à Rio de 
la Plata. Il y a beaucoup de Bois de 
Brefil, d'Ebene , & Comme ces Côtes 
ne me font pas bien connuesje n'en 
dirai pas davantage. 

Le Commerce de Buenos Ayres & dz 
tout le Paraguay eft. à peu près entre ici 
mains des Jéfuites. On n'en profite que 
autant qu'il leur plaît. Ils lont fi puif-
fans 8c fi riches , qu'il n'y aura pas 
moyen de tenir contr'eux dans quelques 
années. Ils onr fait dépofer plus d'une 
fois- les Offciers qui leur déplaifent, 8c 
comme ils ont le moyen de donner 
beaucoup , ils fçavent fort bien com-
ment on doit arrêter les procedures d'un 
Gouverneur. Ils negocient allez ouver-
tement , 8c ils ont de puiffantes rela-
tions dans le Paraguay, par le moyen 
de leurs Conquêtes fpirituelles , qu'ils 
ont étendues dans l'Vraguai, 8c le Tu-

K v 
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cuman, chez les Chaque s, & des deux 
cotez des Cordillieras. Il femble impof-
fible, que des gens qui n'ont pour ar-
mes qu'un Breviaire & leur chapelet, 
qui n'ont rien à donner que des A gnus, 

& qui ne combattent la férocité des 
Sauvages que par le ligne de la Croix , 
puiffent vaincre plus de Peuples que le 
canon. Il eft pourtant fûr qu'avec leurs 
armes ils ont rangé quantité d'Indiens 
fous les loix du Chriftianifme. J'en di-
rai davantage dans la fuite de. cette re-
lation, 5c je me contenterai maintenant 
de dire qu'ils ont quantité d'or 5c d'ar-
gent qui paffe fort bien à Buenos-Ayres , 
ians être quinte pour le Roi. 

Je féjournai au Brefil jufqu'en 1690. 
& je puis dire que le tems que j'y ai pafsé 

a été prefque le meilleur tems de ma vie. 
Cependant le defir de me retrouver avec 
mes Compatriotes me fit prendre la ré-
folution d'effayer de me rendre par terre 
du Brefil au Paraguay. Le deffein étoit 
allez difficile. Il paroiffoit même impra-
ticable par cette voye , à caufe des Na-
tions fauvages que l'on rencontre dans 
cette route. Outre qu'il falloit traver-
fer des montagnes 5c des déferts inac-
ceffibles : mais malgré ces difficultez je 
me ferois facilement déterminé à me mec-
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tre en voyage par cette route , à caufe 
qu'elle eft connue des Peres Jéfuites, 
qui ont étendu leurs Miffions dans l'Vva-
guai 5c chez les Gualaches, Peuples fau-
vages qui bordent la Capitainie de faint 
Vincent. Je faifois donc état de traver-
fer le Brefil depuis Rio de Janeyro juf-
qu'aux Pauliftes , trajet périlleux que 
j'aurois fait avec le fecours des Naturels 
du Pays, qui m'auroient fervi de gui-
des. Je comptois de me joindre enfuite 
aux Millionnaires qui fe trouvent chez 
les Gualaches 5c chez les autres Sauva-
ges des Terres. Enfuite j'aurois gagné la 
Colonie qu'ils ont fondée dans l'Vra-
guai fous le nom dt faint Xavier , & de 
là fuivant avec eux la Riviere qui don-
ne fon nom à. l' Vraguai jufqu'à l'endroit 
où elle fe jette dans la Plata , je ferois 
venu tomber à Buenos-Ayres. Pendant 
que je méditois cette courfe , il fe pré-
fenta l'occafion d'un Vaiffeau Anglois 
portant pavillon Efpagnol, qui, pour 
fe- rafraîchir , vint toucher à Rio de Ja-
neyro où je me trouvois pour lors. Com-
me ce Vaiffeau faifoit voile pour Buenos-
Ayres , je ne balançai point à m'y em-
barquer. 

Buenos-Ayres eft une des meilleures 
Colonies des Efpagnols. Cette Ville eft 

K vj 
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fituée à l'embouchure de la Plata du 
côté du Midi; car l'autre côté appar-
tient aux Portugais , qui ont quelques 
habitations fur le rivage du Fleuve. Les 
Efpagnols y ont un Fort, fi tant eft 
qu'on puiffe appeller ainfi une mauvaife 
redoute accompagnée de quelques but-
tes 5c défendue de trois ou quatre pie-
ces de canon qui fervent plutôt de para-
de que de défenfe. Ce côté eft fort ex-
posé aux incurfions des Jarres 5c des 
Charrouas , qui font des Sauvages errans , 
ennemis jurez des Efpagnols 5c des Por-
tugais. Ces Peuples le conduifent fans 
aucune forme de police ni de loi. Ils 
vivent uniquement de ce qu'ils attra-
pent dans leurs courfes. Quand ils font 
des prifonniers , ils les affomment, les 
rôtiffent 5c les mangent fur le champ. 
Ils n'ont aucune connoiffance des mé-
taux , 5c ne fe foucient de quoi que ce 
foit qu'on puiffc leur prélenter , ex-
cepté de petits couteaux 5c autres inf-
trumens de fer , qu'ils admirent jufqu'à 
la folie : car ils les prennent, les bai-
fent 5c les preffent contre leur poitrine. 
Ils ont pour armes une efpece de Maf-
fuë. Ils fe fervent pour couteaux de 
pierres qu'ils aiguiffent du mieux qu'ils 
peuvent, & de certains os, aufquels 
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ils donnent auffi un tranchant. On af-
fure que les Maldonados, 8c les envi-
rons du Tibiquiri renferment beaucoup 
d'or 8c d'argent : cependant les Portu-
gais ne font prefqu'aucun cas des habi-
tations qu'ils ont au bord de la Plata. 

Buenos-Ayres eft défendue par un 
Fort, où il y- a paffablement de muni-
tions,. 8c par une. Garnifon affez nom-
breufe , mais mal difciplinée 5c incapa-
ble de fou tenir les attaques d'un enne-
mi aguerri. Enfin certe Soldatefque ne 
vaut pas mieux que celle du Mexique 8c 
du Pérou , 8c n'a rien de guerrier que 
L'épée & le fufil : mais elle fert à faire 
peur aux Sauvages des environs. Buenos-
Ayres fait un grand commerce en Ne-
gres , qu'on envoye par terre au Perou , 
en fuif, en beftiaux , en cuirs , en or 
& en argent. Le Pays fournit au Perou, 
beaucoup de bêtes de charge.. L'or &. 
l'argent qu'on tire du Chili 8c du Perou 
s'embarquent à Buenos-Ayres pour l'Ef-
pagne, ainfi que les cuirs , qui font d'un 
gros revenu pour cette. Place. 

Ces cuirs font les meilleurs des Indes 
Occidentales, à caufe de leur longueur : 
car les Creoles du Pays ne chaffent qu'-
aux Bêtes d'un certain ordre, & aban-
donnent les autres. Ils font fi experts 
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à cette chaffe, qu'ils connoiffent de loin 
à la vûë , fi les Bœufs fauvages font de 
la longueur qu'il leur faut. Après avoir 
dépouillé de leurs peaux les Bêtes tuées 
ils vendent les cuirs aux vaiffeaux qui 
font là en charge , àfix, fept & huit 
Réales la piece. Pour les charognes on 
les abandonne aux chiens fauvages, qui 
viennent en meûte de fept ou huit cent 
dévorer ces chairs : de forte qu'en peu 
de tems on y voit à peine les os. Juf-
qu'à préient la pareffe n'a pas permis à 
nos gens de détruire cette prodigieufe 
quantité de chiens qui enlevent & étran-
glent beaucoup de bétail. Ils font bien 
pis , car fouvent ils attaquent les per-
fonnes.. 
Je féjournai environ fix mois à Buenos-

Ay res & réfolus enfui te de palier droit 
au Pérou. Nous fortîmes de la Ville fix 
de compagnie , 6c nous nous mîmes en 
marche pour aller à Santa Fé. On ne 
fçauroit voir un Pays plus beau que 
celui des environs de Buenos - Ayres. 
Tout y eft rempli d'excellens Arbres 
Fruitiers & de pâturages, où l'on voit 
des Bœufs & des Vaches par milliers : 
mais cela n'empêche pas qu'il n'y faffe 
allez cher vivre. Les Naturels du Pays 
font fujets à de grandes indigeftions 
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d'eftomac ; ce que l'on attribue à l'ex-
traordinaire quantité de viande qu'ils 
mangent crue. Les Jéfuites font ce qu'ils 
peuvent pour les en déshabituer , mais. 
jufqu'à préfent ils n'ont pu en venir à 
bout. De Buenos-Ayres à Santa Fé le 
Pays eft toujours également beau 8c bien 
peuplé. La terre produit beaucoup de 
froment, 8c abonde en Bêtes à corne. 

Santa Fé eft une petite Ville au bord 
de la Plata entre deux Rivieres , affez 
jolie 8c bâtie de chaux 8c de briques. On 
allure que la terre entre cette Ville & 
Cordone dans le Tucuman eft pleine de 
mines d'or 8c d'argent. Les Sauvages 
des environs font fort fouvent vifitez 
des Jéfuites Millionnaires , qui de tems 
en tems viennent enlever au Diable plu-
fieurs milliers d'ames , qu'ils enrôlent 
enfui te fous la Baniere de faint Ignace ,, 
8c qu'ils fixent dans les Terres qui dé-
pendent de la Societé. Ces Peuples font 
fort courageux 8c bravent la mort juf-
qu'à la brutalité , car ils fe battent quel-
quefois de fens froid entr'eux à coups 
de fléches , jufqu'à ce qu'ils tombent 
morts, 8c celui qui eft le plus prompt 
à recevoir les coups de fon ennemi paffe 
toujours pour le plus brave. Ils ne con-
noiffent point de loix que leurs fantai-
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fies, mais ils ont quelqu'idée de la Di-
vinité, car ils ont des Prêtres qui fe 
mêlent de faire les devins. Je m'ima-
gine que partout où il y a des Prêtres , 
il y a de la Religion , 8c que l'un eft 
toujours relatif à l'autre : mais je ne 
fçaurois dire ce que les Sauvages ado-
rent. Tout ce que je fçai eft que ces 
Prêtres haïffent mortellement les Jé-
fuites, & qu'ils ne ceflént d exciter les 
Sauvages à les détruire : ce qui n'eft 
pas étonnant, puifque les Peres de la 
Societé en leur ôtant des ouailles ren-
verfent la puillance de ces Miniftres de 
Satan. 

Ces Sauvages vivent ordinairement 
dans les creux des arbres 8c dans les 
trous des rochers comme les Bêtes fé-
roces. Lorsqu'ils vont en campagne, 
ils portent des nates qu'ils font avec 
beaucoup d'adreffe,,8c s'en fervent pour 
fe dreffer des cabanes. Ils vivent de 
chaffe , de ferpens 8c de fourmis. On 
dit qu'ils mangent auffi des charognes. 
Ils portent au menton une pierre qui 
leur pend quelquefois jufqu'à la poi-
trine, 8c cela fait un effet des plus bi-
zarres. Je n'ai pas vû de Sauvages plus 
défagréables : cependant les Jéfuites en 
ont civilisé quantité , & L'on dit que ce 
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ne font pas les moindres fujets de leurs 
Millions. 

Nous tombâmes à quelques lieues au-
deffus de Santa Fé , en tirant vers Sant 
Jago d'Eftero , dans un gros de ces Sau-
vages convertis. Ils avoient à leur tête 
un homme fort refpectable par fon air 
5c fa bonne mine. Je ne fçai fi c'étoit 
un Jéfuite , mais il portoit une efpece 
de foutane noire, un bonnet carré , une 
Croix à la main & un chapelet au col. 
Toute la Troupe avoit auffi des chape-
lets , 5c paroiffoit fort foumifc à ce Jé-
fuite prétendu. Je crus être au milieu 
d'une Proceffion de faint Jacques. Ces 
dévots Indiens nous firent beaucoup 
dhonnêtetez. Ils nous menerent quel-
ques lieues plus avant dans le Pays , ti-i 
rant vers les Sauvages que nos Efpa-
gnols ont nommé Frontones. Nous y 
trouvâmes un camp en bon ordre. Il 
y avoit des Croix au milieu des rangs 
des cabanes, 5c la Baniere des jéfuites, 
où étoient brodées les lettres 5c les ar-
mes de la Societé , fe trouvoit dans le 
Centre au haut d'une Croix fort élevée. 
Ces Nouveaux Chrétiens obéïffoient 
avec un refpect furprenant aux. ordres 
de quelques Millionnaires, qui nous re-
alerent de. chaffe , & de fruits. On nous 
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préfenta de l'infufion ou teinture de 
l'herbe du Paraguay , qu'on nous fervit 
fort proprement. Enfin, tout fe reffen-
tit de la magnificence des Jéfuites , au-
tant que cela fe pouvoit dans un défert 
comme celui où nous nous trouvions. 
Je dois dire à la louange des Jéfuites, 
qu'ils font les gens du monde les plus 
propres à polir 5c civilifer des Sauvages. 
Leur patience 5c leurs ménagemens font 
inépuifables.. Quand ils font dans une 
Million ils tâchent d'abord de décou-
vrir quel eft l'objet qui frappe le plus 
ceux qui veulent convertir. Ils les fui-
vent pied à pied fur cet article, pre-
nant toujours foin de les attaquer avec 
des raifons qui frappent les fens. Ils 
affectent en toutes leurs vûës une dou-
ceur 5c un défintéreffement à toute 
épreuve, 5c ne ceffent de les exhorter 
à la converfion en leur montrant au 
bout de la carriere de cette vie une fé-
licité fenfuelle , un Paradis où l'on fera 
toujours dans la joye 5c dans le plaifir. 
C'eft ce qui entretient dans ces Indiens 
un fouverain mépris de la vie , d'où 
fuit une grande indifférence pour les 
richeffes, 5c une fourmilion exceffive 
aux ordres des Millionnaires. Les Jé-
fuites , après les avoir converti, leur 
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perfuadent que rien n'eft plus agréable 
a Dieu que de lui offrir fes biens , 6c de 
feconder le zele de fes fidelles fervireurs, 
qui confifte à lui bâtir des Eglifes, à 
lui orner des Autels , & c. qu'ils doivent 
donc leur apporter les revenus des ter-
res, 6c leur payer des tributs. Quand 
ils ont gagné ce point , ils difpoient 
d'eux en toutes manieres. Ils vont à la 
chaffe pour les Jéfuites. Ils apportent 
aux Jéfuites les meilleures denrées, dont 
une des plus confidérables 6c qui leur 
produit un grand revenu, c'eft l' herbe 
du Paraguay. Ils leur apportent auffi 
de l'or qu'ils ramaffent dans les ravines 
d'eau qui le détachent des montagnes, 
ou qu'ils tirent des mines qui fe trouvent 
iu côté des Calchacos 6c dans l'Vraguai. 
Cependant ils ne ceffent de prêcher à ces 
nouveaux convertis, le peu d'état qu'on 
doit faire de ces richeffes qui caufent la 
corruption du Siecle ; 6c ce fermon fe 
fait fans faute à l'arrivée du tribut. 
Après le fermon un Jéfuite enleve ce 
tribut & le fait porter par des Indiens 
aux Magafins de la Societé. 

Il n'y a point de bonheur qui ne foit 
accompagné de quelques traverfes. Les 
Jéfuites font expofez quelquefois à de 
fâcheufes épreuves, Les Chiriguanes 
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qui font une Nation errante entre le 
Paraguay & le Pérou , en ont fouvent 
maffacré : Se cela me fait reffouvenir 
d'une rencontre affez plaifante que nous 
eûmes entre Sant Jago d'Iftero Se Salta. 
A moitié chemin de cette derniere place 
lions trouvâmes une cinquantaine de 
Guapaches armez de flêches Se de maf-
fues ayant à leur tête trois Sauvages, 
que nous prîmes pour trois Jéfuites. 
Nous en avions deux dans notre trou-
pe. Cette rencontre inefpérée leur fit 
tant de plaifîr qu'ils en rendirent auffi-
tôt graces à Dieu. Ils voulurent s'ap-
procher enfuite pour faluër ces trois Mif-
fionnaires prétendus, mais ils furent 
fort étonnez de trouver au lieu de trois 
Peres trois Guapachesqui- avoient le 
vifage peint : ce qui joint avec l'équi-

age jéfuitique faifoit un effet des plus 
izarres fur le corps de ces Sauvages. 

Leurs Reverences voulurent aborder ces 
Guapaches , mais ceux-ci leur firent 
connoître par lignes qu'ils ne les enten -
doient nullement. Nous les couchâmes 
en joue avec nos fufils. Alors toute la 
troupe fe mit à fuïr en jettant des cris 
effroyables. Ces trois Chefs Sauvages 
portoient des foutanes noires , Se des 
bonnets de Jéfuites. Ils avoient chacun 
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la Croix à la main , 3c nous ne doutâ-
mes point que cet équipage ne fut la 
dépouille de trois Jéfuites qui avoient 
eu le malheur de tomber entre les mains 
de ces Guapaches 3c d'être maffacrez en-
fuite. A tout hazard on pria Dieu pour 
les ames des pauvres défunts , 3c nos 
deux Jéfuites firent pour eux un fer-
vice auffi folemnel qu'on pouvoit le 
faire fur cette route. 

Sant Jago de l' Iftero eft fur la Riviere 
de Sant-Jago. C'eft une jolie ville trés-
bien fituée pour le commerce du Pérou 
& du Paraguai. Les Efpagnols y tien-
nent uu Corregidor. Les chemins font 
fort mauvais jufqu'à Salta , 3c ne font 
pas meilleurs de Salta au Potofî ; n'ayant 
eu dans la route que des montagnes fort 
difficiles 3c fort périlleufes à traverfer.. 

Il y a au pied de la Cordilliera, entre 
le Bréfil 3c le Pérou , divers Peuples Sau-
vages inconnus à nos Efpagnols. Les 
Jéfuites commencent à y établir des Mif-
fions, 3c ils y avoipnt déja défriché plu-
fieurs milliers d'Ames en 1692. Ils difci-
plinent ces nouveaux convertis de la mê-
me maniere que dans les Millions du Pa-
raguai vers l'Vraguai. Ils leur ont en-
feigné à faire de la chaux 3c de la bri-
que, & à bâtir des muions ; car aupa-
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ravant ils fe nichoient dans les cavernes 
comme des bêtes féroces. Prcfentement 
ils logent & vivent en hommes , fous le 
gouvernement temporel & fpirituel des 
Peres de la Societé. 

Ces Communautés font fort bien en-
tretenues & les Villages trés-bien bâtis. 
Chaque famille a une certaine étendue 
de terre, mais on a foin de ne leur don-
ner qu'autant qu'il en faut pour fe main-
tenir entre la pauvreté & les richef-
fes. Sous prétexte de craindre la corrup-
tion des ames, on leur ôte tout ce que 
l'on juge devoir leur être fuperflu. Le 
refte entre dans les Coffres de la Société 
& fert à entretenir les Millionnaires & 
les Eglifes. Les plus habiles de ces In-
diens , & les plus dévoüés aux Jefuites 
font étab is Caciques ou Chefs des Com-
munautés, Il y a des Infpecteurs fur les 
familles & fur leurs Domaines. Tous ces 
Caciques 5c Infpecteurs font élevés dans 
une aveugle déférence pour les Peres, 
5c quand il vient des Jefuites dans la 
Bourgade, les Caciques & les princi-
paux Indiens font obligés de leur aller 
faire la Cour 5c de baifer par refpect la 
manche ou le bas de la Robe de leurs Re-
verences. 

On inftruit ces Indiens à faire toutes 
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fortes d'ouvrages de Méchanique. On 
ieur apprend les Arts , & il y en a qui 
fçavent déja peindre Se chanter parfai-
tement bien. Les Millionnaires tiennent 
tous les ans un Confeil général, que l'on 
peut appeller leurs grands jours, pour 
faire rendre compte à chacun de fon ad-
miniftration. On délivre l'état des Fi-
nances à ce Confeil ; on y examine les 
griefs , Se l'on dépofe Se châtie ceux des 
Caciques Se autres Juges Se Magiftrats 
qui ont manqué à faire leur charge. 
Après cela on donne à chacun les nou-
veaux Reglemens , ou les changemens 
que l'on a jugé à propos de faire aux 
vieux, afin que les Officiers établis par 
les Jefuites tiennent la main à l'exécu-
tion. Ces Communautés font indépen-
dantes des Efpagnols, Se peuvent être 
regardées comme une partie de la Mo-
narchie des Millions du Paraguai. Les 
Jefuites défendent même à leurs Sujets 
la communication avec les Epagnols, & 
ceux-ci l'entrée dans les Terres des Mif-
fions, fous prétexte d'empêcher que les 
nouveaux Chrétiens ne le corrompent 
•avec eux, & que leur pieté ne foit bleffée 
par cette communication. Lorfqu'iî 
arrive à quelqu'Efpagnol d'entrer dans 
les Terres de la. Million , foit dans le Pa-
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raguai ou vers le Pérou, des gens commis 
exprès le fuivent par tout , ou l'accompa-
gnent , fous prétexte de lui faire hon-
neur. 

Les Sauvages de ce quartier-là qui ne 
font pas encore convertis, n'ont aucune 
forme de gouvernement. Ils fe font jufti-
ce par leurs propres mains & vivent er-
rans comme des bêtes. Ils ont parmi eux, 
comme tous les autres Américains, des 
Prêtres qui leur fervent de Médecins , & 

qui les guériflent en fuçant la partie mal 
afectée, ou par la fumée du tabac. Ils fe 
peignent le vifage Se le corps comme les 
peuples du Bréfil, & enfilent à des cor-
dons , ou'ils fe mettent autour du corps, 
ies dents de leurs ennemis , qu'ils ont 
maffacré Se mangé. On affure auffi que 
ces Sauvages font mourir les enfans nou-
veaux nés qui ont le malheur de perdre 
leur mere. 

A l'égard de leur culte Religieux , il 
eft fans regle 6c fans raifon. Il femble 
qu'ils adorent tout ce qu'ils touchent : 
car ils venerent leurs arcs, leurs flêches, 
leurs filets , leurs hamacs &c. alleguant 
qu'il y a un efprit dans toutes ces chofes. 

Par exemple , lorfqu'une chaffe n'a pas 
bien réüffi, c'eft l'efprit de l'arc ou de la 
fléche qui en eft caufe , & qui eft irrité 

contr'eux. 
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contr'eux. Alors ils travaillent à l'ap-
paifer par une cfpece d'invocation , qui 
eft dirigée par leurs Prêtres. 

Pour être Prêtre ou Médecin parmi 
euxil faut avoir jeuné longtems & fou-
vent. Il faut avoir combattu plufîeurs 
fois contre les Bêtes fauvages , principa-
lement contre les Tigres, & en avoir 
été mordu, ou égratigné tout au moins. 
Après cela on peut obtenir l'Ordre de 
Prêtrife ; car le Tigre eft chés eux un 
Animal prefque divin , de l'impofition 
de fa fainte grife leur vaut autant que 
chés nous le Bonnet Doctoral reçu à l'U-
niverfité de Salamanque. Enfui te on leur 
verfe fur les yeux le fuc de certaines 
herbes diftilées , de c'eft là l'onction Sa-
cerdotale, après laquelle ces nouveaux 
Prêtres fçavent appaifer les efprits de 
toutes les chofes fenfib les de matérielles , 
avoir des relations fécretes avec ces ef-
prits, & participer à leurs vertus. 

Je me fuis fait fouvent cette objection 
à moi-même. Pourquoi, difois-je , des 
Hommes qui n'ont point d'ambition & 
femblent ne prendre intérêt à quoi que 
ce foit qui entretienne l'avarice , qui ne 
paroiffent avoir aucune idée d'une fubor-
dination ; pourquoi de tels hommes 
cherchent-ils à tromper les autres hom-

Tome 1. L 
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mes ? Car on ne fçauroit nier que ton? 
ces Prêtres des Indes Occidentales ne 
foient autant d'impofteurs plus fins que 
les autres Sauvages. Je répons à cela

, 
qu'il eft bien vrai que les Sauvages fe 
regardent tous comme égaux , mais 
cela n'empêche pas qu'un raifonnement 
naturel ne les oblige à établir malgré 
eux une efpece d'inégalité de condi-
tion , qui luit des fonctions aufquelles 
chacun fe trouve deftiné. Par exem-
ple , la néceffité , qui les oblige de fe 
défendre, les oblige auffi à choifir quel-
 qu'un qui les mene & qui maintienne 
l'ordre parmi eux. La nature les porte 
à chercher des moyens pour fe guérir 
lorfqu'ils font malades, & celui qui pré-
tend les fournir eft écouté du patient. Si 
vous joignés à tout cela quelqu'idée de 
Religion plus développée dans les uns 
que dans les autres, je ne doute pas que 
l'on ne conçoive , comment il y a des 
Sauvages qui deviennent capables de 
tromper les autres. 

Il y a d'autres Sauvages nommés 
Guaicares , qui habitent entre le Para* 
guai & le Bréfîl. Ceux-ci font des plus 
féroces, fuivant le rapport des Miffion-
naires, & cependant ils ont une défé-
rence & une foumiffion extraordinaire 
pour leurs Chefs. On dit que c'eft une 
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coutume inviolable chés eux, que quand 
leurs Caciques font leurs néceffités , 
ceux qui font autour de lui tendent la 
main pour recevoir cette ordure. Quel-
que impertinente que foit cette coutu-
me, elle eft pourtant véritable, fuivan t 
ce que j en ai entendu dire à Lima de la 
bouche de deux Miffionnaires qui ve-
noienr de chés ces Sauvages , & je ne 
vois pas ce qui les obligerait à faire de 
faux rapports de pareilles chofes. Ils ne 
permettent pas aux femmes de le colorer 
le corps avant que d'avoir mangé de la 
chair de leurs ennemis-. 

CHAPITRE X I 
Du Potofi. Des Mines. Defcription gé-

nérale du Païs & des Côtes du Pérou. 
Traverfée de 4 Portugais depuis l'em-
bouchure de Rio d'Efquibe jufqu'à 
Quito. 

J 'Arrivai au Potofi au commencement 
de 1692. Cette Ville eft dans la Pro-

vince de los Charcas ou de la Plata , au 
pied d'une montagne qui eft faite com-
me un pain de fucre. Ellepeut renfermer 
autour de cinq mille maifons. Il y a plu-
fieurs Eglifes , beaucoup de Prêtres & 
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encore plus de Moines, au grand mal-
heur des Naturels du Pays , qui s'en 
trouvent fort maltraités. La plus grande 
partie des Indiens eft occupée aux Mi-
nes. Ils font obligés de fournir pour ce 
travail autant d'hommes que nos Efpa-
gnols leur en demandent , & ceux-ci 
payent leur travail à raifon de deux Réa-
les par jour. 

Les Efpagnols & Créoles du Potofi 
poffedent de grande richeffes : c'eft ce 
qui les rend fiers & fuperbes. Ils ne font 
vêtus que d'étoffes d'or & d'argent, car 
tout autre habillement ne feroit pas allés 
bon pour eux. Leur vaiffelle eft toute 
d'argent, ce qui n'eft pas extraordinaire 
dans un Pays où ce Métal eft auffi com-
mun que le cuivre & le fer en Efpagne. 
Je ne dis rien des Eglifes où tout reluit 
d'or & d'argent. Ces Edifices facrés en 
renferment plus au Pérou & au Para-
guai , qu'il n'en faudroit pour rempla-
cer tout ce qu'on a tiré de Porco Plata 
& Potofi depuis cent ans. Les ameuble-
mens des maifons font magnifiques à 
l'excès, & cela paroît même chés les 
plus fimples. Bourgeois , qui paffent faci-
lement du néceffaire au fuperflu , tant 
l'or & l'argent font communs. 

Les habitans du Potofi voyagent dans 



aux Indes Occidentales. 245 
des branles portes par des Naturels du 
Pays , à la façon des Portugais de San-
Salvador & de Rio -Janeyro. Quatre In-
diens fuportent ordinairement ce bran-
 le fur leurs épaules. Les femmes n'épar-
gnent rien pour fatisfaire le luxe fi na-
turel à leur fexe. Elles reçoivent les vifî-
tes , couchées fur un petit lit de repos 
couvert d'une étoffe trés-riches d'or ou 
d'argent, qui eft bordée d'une crépine 
de même façon. Si Madame n'eft pas 
couchée quand elle donne audience , elle 
eft tout au moins appuyée négligem-
ment fur fon bras , Lorfqu'elles ne font 

' pas obfedées de leurs maris, ou de quel-
que vieille gouvernante , elles ont la 
converfation vive & enjouée : & fi des 
hommes s'hazardent pour lors de les 
voir , ils trouvent des manieres délica-
tes, des yeux paffionnés & quelque cho-
fe de plus. Pour peu qu'on veuille fe rif-
quer alors, il ne fera pas difficile de paf-
fer du langage des yeux à Celui des mains: 
mais quand les maris ou les vieilles font 
au logis , ce qui arrive prefque toujours, 
elles font moins vifibles que ni à Méxi-

que , ni à Madrit. Pour lors leur occu-

pation ordinaire c'eft de dormir l'après 
dînée, & de joiier enfuite de la guitarres 
Au défaut de ces occupations, ellesdi-

L iij 
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fent leur chapelet avec beaucoup de dé-. 
votion, mâ hant en même tems du Co-
ca , jufqu'à ce qu'elles en foient eny-
vrées. Elles ont auffi la coutume de pren-
dre à toute heute de la teinture de l'her-
bs du Paraguai. Cette teinture & le Coca 
font fort en ufage en tout le Pérou , & il 
eft ordinaire dans l'Amérique Méridio-
nale de régaler de l'une & de l'autre 
ceux que l'on invite chés foi. 

Cette Ville eft extrêmement fréquen-
tée à caufe de quantité d'Efpagnols qui 
font intéreiiés aux mines. Ces mines, 
attirent au Potofi plus de foixante mille 
perfonnes, fans parler de quinze ou-
dix-huit mille travailleurs. Cependant 
ces Mines ne donnent plus, depuis dou-
ze ou quinze années, le profit qu'elles 
donnoient autrefois : mais il y en a d'au-
tres dans la Province de Plata que l'on 
pourra ouvrir avec le tems. Les Indiens 
difent qu'il y a beaucoup d'or d'ar-
gent plus haut vers le Nord ; que les 
habitans du Pays boivent dans des cou-
pes d'or, & mangent dans des plats de 
même métal ; qu'ils portent des plaques 
d'or fur la poitrine , que leurs Boucliers 
en font garnis , de même que leurs mai-
fuës, mais qu'ils mangent les gens tout 
en vie. Ils débitent plufieurs autres pa-
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reils contes que i'on croira, fi l'on veut. 
Quoiqu'il en foit , il eft trés-fûr qu'il y a 
beaucoup de mines d'or & d'argent en 
tous ces Pays Méridionaux. Les Sau-
vages qui habitent au delà du Potofi ont 
accoutumé de crier à nos Efpagnols , 
d'auffi loin qu'ils les apperçoivent, Oro 
ore Plata , ( deux mots qu'ils ont appris 
fans doute à force de les entendre dire. ) 
& leur font ligne d'approcher ; mais 
nos gens ne s'y fient pas. 

Les Indiens des Mines travaillent 
nuds, afin qu'ils ne puiffent rien cacher, 
& cela me fait reffouvenir de l'avarice 
de quelques Efpagnols de Terra Fierma, 
qui , après que leurs Negres font re-
venus de pêcher des perles , leur don-
nent des vomitifs violens, pour voir s'ils 
n'en ont point caché dans leur eftomac. 

Voici un état de s Mines du Pérou, du 
Chili , & du Paraguai , fuivant le rap-
port qui m'en a été fait par les Indiens & 
les Créoles du Pays, & fuivant ce que 
j'en ai pû apprendre moi-même dans 
mon voyage de Buenos-Ayres au Potofi, 

au Paraguai. 

Mines de Maldonado incertaines, 
de Tibiquiri incertaines. 
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de Sierra Selada incertaines. 
de S. Michel & des montagnes. 
de l'Vraghai trés-riches fuivant 

les Indiens du Paraguai. La 
Société des Jefuites les con-
noît mieux que perfonne. 

 s'il y en a , elles 
des Gualaches I font d'un accès 
des Tupiques fort difficile , à 
de Tajoba | caufe- des Sau-

J vages. 
de L'Affomption incertaines. 
des Montagnes du Paraguai con-

nuës , mais on prétend qu'el-
les ne valen t pas là peine d'ê-
tre fouillées. 

de Santa Cruz, la vieille en pof-
feffion des Sauvages. 

de Santa Cruz, de la Sierra. 
de Rio Guapai. 

au Pérou & Tucuman. 

Mines de Loxa & Camora , Cuenca , 
Puerto veio , S. Juan del oro. 

d'Oruro. , . 
 negligees 

de Titiri. 
de Porco. 

 fermées, 
de Plata y 
de Potofi fous plufieurs noms. 
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de Tomina. 
de Chocaia. 
d'Atacama. 
de XUXUI. ■ 

des Calchaques. 
de Guafco. 
de Coquimbo. 
des Montagnes qui font aux e 

virons de Cordone. 
de Vilii. 
de Caravaja &c. • 

au Chili. 

Minés des Andes. On affure qu'elles 
font trés-riches en or , & que 
l'on en trouve beaucoup aux en- -
virons de Baldivia Se d'Oforno 
&c. 

Je viens maintenant à la defcription 
generale du Pérou. Ce Pays fut décou-
vert en premier lieu par les Efpagnols, 
fous la conduite de Pizarre Se d'Al-
magre. On. comprend fous le nom de 
Pérou toute cette étendue de terres qu'il 
y a depuis Quito , jufqn'au deffous dé 
Villa del Plata ; & n l'on y ajoute le 
Tucuman , l'étendue' du Pérou fera bien 
plus confidérable encore. C'eft un Pays 
très-riche, Se qui feroit aujourd'hui une 
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puiffante Monarchie , s'il n'étoit exposé 
comme les autres Provinces de la domi-
nation Efpagnole, au pillage des Vice-
rois & des Gouverneurs &c. fi les ha-
bitans n'étoient pas abandonnez au luxe 
& à la fainéantife ; fi une partie des 
Moines, qui y fourmillent comme au-
tant de Sauterelles qui s'engraiffent du 
revenu de la terre, étoit réduite au tra-
vail , & fi les Indiens y étoient traitez 
avec plus d'humanité. 

Les Tncas du Pérou poffedoient des 
richeffes immenfes à l'arrivée de nos 
Efpagnols. Nos Ancêtres ont écrit, 
qu'ils trouverent en ce beau Pays des 
maifons dont le frontilpice & les toits 
étoient couverts de pLques d'or pur. 
Les armes des Habitans d'Anz,ierma é-
toient, dit-on , d'or maffif. Enfin , fi 
l'on en croit nos Hiftoriens, les Mon-
tagnes de la Province de Quito donnoient 
autant d'or que de terre. L'Tncas Atba-
hualipa offrit pour fa rançon autant d'or 
qu'il en pouvoit entter dans une cham-
bre de 22. pieds de long & de 17. de 
Large , & fi haute , que tout ce que 
pouvoit faire un homme debout en 
hauflant le bras, c'étoit d'atteindre du 
bout des doigts à la hauteur du mon-
ceau d'or. Il offrit le double en argent,, 
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mais nos Conquérans étoient trop bons 

connoiffeurs en fait de métaux. Ils choi-
fîrent l'or. Chaque Cavalier eut pour 
fa part douze mille Caftillans en or, 
fans compter l'argent. Chaque Fantaf-
fin, 1450. Caftillans fans compter l'ar-
gent. La fomme qu'offrit l'Tncas pour 
fa rançon n'approchoit pas de ce que 
fon frere Guafcar promettoit de payer, 
s'il eut eu la vie fauve : car ce Cnafcar 
poffedoit tous les tréfors de fon Pere 8c 
de fes Ancêtres. 

Je reprendrai la Cote depuis Panama 
au Pérou. Il ne faut pas oublier que le 
vieux Panama 8c Nombre de Dios, que 
l'on a tranfporté à Porto-Belo, étoient 
deux Villes à l'opofite l'une de l'autre ; 
l'une à la Mer du Sud 8c l'autre à la 
Mer du Nord. Le vieux Panama étoit 
dans une petite vallée.' Le nouveau Pa-
nama a une rade auffi bonne qu'un ha-
vre pour de petits vaiffeaux , parce 
qu'elle eft couverte de trois Ifles qui fe 
luivent en ligne parallele au rivage. 
Cette Ville eft bâtie fur un terrain uni 
& revêtue de bonnes murailles du côté 
de la Mer, fans aucune fortification re-
marquable. Elle eft environnée de Sa-
vanes , de collines 8c de bois taillis , 
avec quelques fermes cà 8c là , où l'on 
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nourrit du Bétail. Panama eft le ren-
dez-vous de la Mer du Sud, Se l'on y 
reçoit les richeffes du Pérou. Sa Jurif-
diction renferme à prélent Nata, La-
velia , Realeio , Sec. Entr'autres, den-
rées cette Ville reçoit du Pérou du maïz, 
de la farine , du miel, Se de la volaille. 
Pour les bœufs Se les cochons , ils n'y 
manquent pas, non plus que les légu-
mes , les herbes potageres Se les fruits , 
qui y croilfent en abondance. 

La Province de Panama a été autre-
fois très-peuplée Se très-riche. Les ri-
vieres y rouloient de l'or : mais mainte-
nant & les rivieres Se le Pays font éga-
lement épuifez. Nos gens pillerent au-
trefois avec une.telle avidité la terre Se 
les eaux , que je ne doute pas qu'ils 
n'euffent pillé de même l'air Se le feu, 
s'il y eut eu là des tréfors à prendre. 
Quand on veut traverfer de Panama à 
Porto-Belo , la premiere journée eft allez 
agréable , mais après cela on tombe dans 
quelques bois. 

La faifon la plus favorable pour 
voyager de Panama au Pérou c'eft dans 
les trois premiers mois de l'année ; car 
alors la mer eft ouverte , Se les vents 
de bize y fouflent. On peut auffi voya-
ger à la fin d'Août Se en Septembre , 
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mais non pas fiagréablement qu'en Jan-
vier , Février &. Mars. Les vents de 
Slid & Sud-Oueft regnent le refte de 
l'année , & rendent la navigation de 
Panama au Perou fort dangereufe. Les 
Navires qui partent de Panama touchent 
aux Ifles des Pedes & s'y rafraîchiffent. 
Ces Ifles ont été nommées aïnfi, parce 
que. quand on les découvrît, on y trou-, 
va beaucoup de perles : mais il n'y en a 
plus maintenant. De là , on prend fa 
hauteur à l'Oueft & l'on vient recon-
noitre la pointe de Garrachine, qui eft 
N. O. & S. E. à Caboga. Cette pointe 
eft une terre haute & montagneufe. De 
cette pointe la côtes'étend à Rio de Pi-
nas S. O. & S. O. quart au Sud. On 
voit le long de la Mer quantité de pins 
dont cette terre porte le nom. La Côte 
s étend enfuite S. & S. quart à l'Oueft 
jufqu'à Cabo de Corrientes. Les Courans 
font fort rapides de ce côté-là, & c'eft. 
à'quoi il faut prendre garde. Ces Cou-
rans ont leur cours à l'Eft. Les Navires-
qui fillent la nuit dans ces parages doi-
vent fouvent mouiller l'ancre, & il 
leur arrive plus d'une fois qu'au matin 
croyant avoir avancé, ils le trouvent 
arrêtez , ou même il fe trouve que les 
Courans les ont -fait dériver : ainfi ils 
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font quelquefois quinze ou vingt jours 
à croifer autour de ce Cap fans avancer, 
Gn vient enfuite à Palmas & delà à Bo-
naventure. De Corrientes à Palmas il y 
a 22. lieuës. De Palmas , à la Riviere ou 
Baye de Bonaventure 9. Bord à bord 
du Rivage qui eft fort élevé git un 
écueil haut, & c'eft l'entrée de la Baye 
à, trois dégrez & demi. Tout ce côté-
eft bordé de montagnes fort élevées , ; 

& plufieurs rivieres s'y vont jetter dans 
la Mer. Les Vaiffeaux entrent dans le 
havre par l'une de ces rivieres , mais les 
Pilotes côtiers qui veulent entrer doi-
vent avoir bonne connoiffance de la ri-
viere , fans quoi ils mettroient les na-
vires en danger. Depuis ladite Baye la 
côte court Eft & Eft quart au Sud juf-
qu'à la Gorgcne qui eft à . . . lieues du 
rivage. La côte de ce parage eft fort 
baffè , pleine de bois, & de monticu-
les. Il le jette auffi plufieurs rivieres de 
ce côté-là, dont la principale eft celle 
de S. Jean. 

Les Indiens qui vivent en ce quar-
tier-là font guerriers & grands ennemis 
des Efpagnols. Ils habitent en des mai-
fons élevées fur des poutres en maniere 
d'échaffauts. Elles font larges & longues 

comme une efpece de tonneau , un peu 
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à là façon de celles qui compofent les 
Aldejas des Brefiliens. Ils habitent plu-
fieurs enfemble. Le Pays eft fort fer-
rile. Il y a beaucoup de volaille Se de 
gibier : cependant ces Sauvages ne vi-

' vent guéres que de plantains & de maïz. 
La terre y eft riche en or. Les Courans 
des rivieres Se les torrens en entraînent 
beaucoup des montagnes: mais ce Pay 
eft fi bourbeux & fi marefcageux , qu'il 
ne peut être conquis qu'avec une ex-
trême peine Se très - grande perte de 
gens. 

L'Ifle Gorgone a de circuit environ 
deux lieues. La terre eft élevée. Il y 
pleut Se tonne huit mois de l'année 
C'eft dans cette Ifle que François Pizarre 
Se fes compagnons furent contraints de 
combattre pendant plufieurs jours la 
faim Se plufieurs autres fatigues, lorf-
qu'ils allerent à la découverte du Pérou. 

Depuis cette Ifle la côte s'étend O. 
S. O. jufqu'à celle qu'on nomme del 
G:llo. Toute cette côte eft inégale , & 
l'on y voit plufieurs rivieres. Cette Ifle 
a une lieue dé tour Se git à la hauteur 
de 2. dégrez. D'ici la .Côte s'étend S. O. 
jufqu'à la pointe Man glares, ainfi nom-
mée à cauie qu'on y trouve quantité de 
Mangles. Depuis l'Ifte del Gallo à cette 
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pointe il y a neuf lieues. Dans tout cet 
efpace la Côte eft bordée de baffes col-
lines & arrosée de quelques eaux qui fe 
rendent à la mer. De là, elle s'étend 
au S. O. jufqu'à la riviere de Sant-Jago. 
Il y a un Golfe qui fait un grand cou-
de de terre baffe , que l'on nomme An-
con Sardinas. Près de l'embouchure de 
la riviere de Sant-Jago le bord eft fi 
droit, qu'un vaiffeau touchant de prouë 
le bord le trouve pourtant avoir la prouë 
à quatre-vingt brafles.de profondeur. Il 
arrive auffi que fillanr feulement à deux 
braffes, on vient incontinent fur quatre-
vingt dix. Cela vient du cours impé-
tueux de la riviere , mais cependant ces 
bancs ne font pas dangereux &■n'empê-
chent point les Navires de luivre leur 
route. La Baye de S. Mathieu eft au 
S. E. quart au S. D'ici la Côte s'étend a 
l'Oueft vers le Cap de S. François à dix 
lieues de S. Mathieu. Ce Cap fait par-
tie d'une terre haute. D'ici la Côte court 
au S. O. jufqu'à la pointe de Pabao. En-
tre ces deux pointes il y a les rivieres 
qu'on nomme Quiximas , & divers bons 
havres où les vaiffeaux peuvent faire 
aiguade & fe rafraîchir. Plus loin tirant 
vers la terre on voit les montagnes 
nommées Quacos. 
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Depuis le Cap Paffao la Côte du Pé-

rou s'étend au Sud & S. quart à l'O. 
jufqu'à Puerto-veio : mais avant que de 
venir là on trouve Characas qu'on peut 
aborder fans danger, car l'entrée Se le 
débouquement y font également fûrs. 
C'eft un lieu fort propre à s'y radouber. 
On obfervera pourtant qu'à demi che-
min on rencontre quelques Mets de 
roches, mais on peut les éviter. Puerto-
veio , eft une des cinq Villes que les Ef-
pagnols bâtirent d'abord dans le plat 
Pays du Pérou : cependant cette Ville eft 
peu de chofe maintenant à caufe de l'in-
temperie dePaiiv. On prétend pourtant 
qu'il y a par là des Mines d'émeraudes : 
mais jufqu'à préfent les Indiens du Pays 
les tiennent cachées. Ces Indiens avoient 
autrefois quantité d'or Se d'argent; pré-
fentement ils n'ont pas grand chofe : 
mais une ordonnance duRoi, qui n'eft 
pas toujours obfervée, les loulage dans 
leur pauvreté, Se ils ne doivent payer 
que le dixiéme.du revenu de leurs terres. 
Cette pauvreté eft caufe que les Moines 
les laiffent allez vivre en paix dans la 
Religion de leurs Peres. A l'arrivée de 
nos Efpagnols les habitans de ce Pays-
là fe réfugierent fur les branches des 
arbres comme les oifeaux. Ils y dref-
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foient même des cabanes pour y êrre à 
couvert de leurs ennemis : cependant il 
ne faut pas attribuer cela uniquement 
aux perfecutions de nos gens. C'eft un 
Pays fort marêcageux & fort exposé à 
des inondations. Le peu de fûreté qu'ils 
trouvent fur terre en certains tems de 
l'année les a obligez de chercher à fe lo-
ger entre le ciel & la terre, pour met-
tre leur vie à couvert. Lorfque nos gens 
vinrent les attaquer dans leurs marais, 
ces Indiens fe défendirent avec un cou-
rage extraordinaire , à coups de pierres 

& de javelots, en leur vuidant fur la 
tête des pots pleins d'eau bouillante 
enfin par tous, les moyens imaginables. 
Ils détruifirent beaucoup de monde ; car 
il falloir effuyer bien des coups avant 
que de pouvoir abattre les arbres fur lef-
quels ces demi-oifeaux s'étoient nichez : 
outre qu'on fe trouvoit dans un Pays 
fort fterile. 

C'eft en ce quartier-là qu'eft le paf-
fage fameux de Gnainacapac. Ce Guai-
nacapac étoit Pere d''Athahualipa. Celui-
ci ayant envoyé fes troupes à la con-
quête de ce Pays difficile, il fut quef-
tion de paffer une riviere , & pour cet 
effet ce Prince fit dreffer un Pont de 
cordes : mais ces cordes ayant été cou-
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pées par les ennemis, une bonne partie 
de l'Armée d' Athahualipa fut emportée 
par le courant de l'eau & le refte dif-
fipé. Là-deffus Guainacapac affembla de 
nouvelles troupes, marcha contre ce 
Peuple & le défit entierement : après 
quoi il réfolut de faire une Digue fur 
la riviere, afin de pouvoir la paffer à 
pied. Ce projet ne pût réüffir , parce 
que la violence du courant entraînoit 
les matériaux, à rnefure qu'on les pofoit. 

Au delà de Puerto Vieio, & de Sant-
iago on a Monte Chrifti, & plus loin 
au Sud le Cap faint Laurent. Plus au de-
là & vers le Sud-Oueft on trouve l'Ifle 
de Plata. C'eft là que les Indiens de cette. 
Cote alloient facrifier à leurs Idoles 
des brebis, des agneaux & même des 
petits enfans. Lorfque François Pizarre 

& fes treize compagnons découvrirent 
le Pérou, ils aborderent à cette Ifle, 8c 
y trouverent des joyaux d'or & d'ar-
gent , des manteaux à l'Indienne, & 
des cafaquins d'une laine magnifique. 
C'eft là l'origine du nom de Plata qui 
lui eft refté, mais on la nomme auffi 
faint Laurent, à caufe du Cap de ce 
nom. Les Indiens qui habitent de ce 
côté-là ont beaucoup de manieres Juif-
ves, auffi-bien que les Calchaques , qui 
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Habitent entre le Pérou Se le Tucuman, 
Ceux-là ont une efpece de circoncifion 

& ne mangent point de chair de co-
chon. Ils ont la voix tremblante Se par-
lent entre les dents comme les Mores, 
mais ils font adonnez à la Sodomie, juf-
qu'à ne faire cas des femmes que pour 
la multiplication de leur efpece. Ils ont 
beaucoup de commerce avec les Quixos 
6e les Chevelus , ainfi nommez par ce 
qu'ils portent de longues chevelures. 
Ces Chevelus habitent fur les bords de 
la Riviere des Amazones dans un Pays 
fî abondant en or, en Emeraudes & 
autres choies précieufes, qu'il n'y en 
a point qui aproche de celui-là pour les 
richeffes. Ils portent de grandes plaques 
d'or fur l'eftomac , Se aux oreilles, à 
caufe de quoi on les a auffi nommé Pla-
teros. Ils haïffent fort les Efpagnols, par 
ce que ceux-ci ont effayé plufieurs fois 
de les affujettir pour fe rendre maîtres 
de leurs tréforts. Les peuplades de ces 
Indiens s'étendent fur l'un & l'autre 
bord de l'Amazone , Se vers le Fleuve 
de Putomaia. Ils changent de nom à me-
fure que leurs Colonies s'étendent, & 
c'eft ce qui eft caufe que nos gens en 
ont fait differens Peuples. Ils ont tous la 
coutume, ridicule d'aplatir la tête Se le 
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vifage de leurs enfans auffi-tôt qu'ils font 
venus au monde. Ils leur mettent pour 
cela la tête entre deux ais deftinez à cet 
ufage : ce qui fait qu'avec le tems les 
traits du vifage grofiffent fi fort en long 

& en. large , qu on diroit de loin , que 
le vifage eft fur la poitrine. Ils n'en-
feveliffent point leurs morts., mais ils 
les pendent à l'air jufqu'à ce que la chair 
fe pourriffe : après cela ils gardent les 
os comme des Reliques. Il y a pour-
tant de ces Indiens qui brûlent les morts, 
ou qui les enfeveliffent dans des folles : 
mais ils celebrent tous des anniverfaires 
à leur honneur par des lamentations & 
des pleurs extraordinaires, qui font fui-
vis de feftins à leur maniere. Ils'boivent 
alors avec le même excès qu'ils ont pleu-
ré. 

Lorfqu'ils font malades, ils envoyent 
chercher leurs Prêtres. Ceux-ci leur 
font acroire que c'eft un efprit qui eft 
caufe de leur mai. Alors les Prêtres com-
mencent à conjurer l'efprit, pour l'obli-
ger à fortir du corps du patient, qu'ils 
■parfument en même tems avec des her-
bes. Ils réïterent cela jufqu'à ce que le 
malade fente du foulagement. Pendant 
-qu'ils parfument ainfi le malade , ils 

marmotent des prieres entre les dents , 
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& font divetfes grimaces , jufqu'à ce 

que le patient acheve d'être foulage , 
6c fi le malade vient à mourir, ils font 
acroire aux parens du mort, que l'efprit 
a emmené l'ame du défunt dans un lieu 
où elle fera toujours dans les plaifirs, & 
qu'il a choifi celle-là préférablementà 
d'autres. C'eft un expedient pour cou-
vrir leur ignorance : outre que par ces 
idées ils entretiennent ces Peuples dans 
la fuperftition & dans le mépris de la 
mort. 

Ces Peuples font fort nombreux & 
étendent leurs courfes dans les terres 
qui font entre l'Orenoque & l' Amazone. 
Ils ont des relations avec les Indiens de 
la Nouvelle Grenade & de la Guiane; 
même du Brefil, s'il eft Vrai que les 
Tapaios Se les Toubinamboux aillent né-
gocier avec eux , comme je l'ai appris 
à la Baye. Ce qui eft fur eft que tous ces 
Peuples ont une langue commune, pat 
le moyen de laquelle ils font en com-
merce les uns avec les autres. D'ailleurs, 
je ne fuis point du tout furpris des cour-
fes extraordinaires de ces Indiens ; cat 
il eft certain que toutes ces Nations de 
l'Amérique ne s'embarraffent guéres de 
la nourriture , ni du ménage. Ils vivent 
uniquement de ce qu'ils prennent à la 
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chaffe Se de leur Tucas ou Manioc, 
dont ils font du pain. Ils font fi accou-
tumez à courir, Se fi agiles dans leurs 
courfes, qu'ils ont beaucoup de peine 
à fe fixer en un endroit, après qu'on 
les a civilifé Se difcipliné felon notre ma-
niere de vivre. 

Tous ces Peuples ont la vengeance 
fort à cœur, & font très-cruellement 
la guerre à leurs ennemis, à la façon 
des autres Sauvages de l'Amérique. Ce-
pendant ils font dociles Se traitables 
quand on les fçait prendre : Se fi l'on 
pouvoir leur ôter cette prévention ou 
ils font, que l'on veut fe rendre maî-
tres de leur or & de leur argent, je ne 
doute pas que l'on ne pût avec le tems 
former de grandes correfpondances dans 
les terres, en s'établiffant vers une des 
Pointes de la Terra-fierma. Il ne feroit 
pas difficile enfuite de s'emparer de l'O-
renoque en bâtiffant fur les bords, au-
deffous de Val de Sayma , une bonne 
fortereffe : car on feroit en état par ce 
moyen de profiter des richeffes de ces 
Pays inconnus, & de trafiquer même 
jufqu'aux portes de Quito : ce qui feroit 
tomber infenfiblement une partie du 
trafic qui fe fait à la Mer du Sud. 

Toutes les particularitez que je donne 
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ici font le réfultat d'une longue con-
verfation , que j'eus à Quito avec un Ef-
pagnol fort éclairé fur ces matieres. Cet 
Efpagnol nommé Dom Pedro de las 
Fuentes avoit été longtems Directeur 
pour le Roi des Mines de Guancabilca , 
& il étoit actuellement Affeffeur de Qui-
to : Charge dont il s'acquittoit avec 
beaucoup de prudence & de fageffe. Il 
me difoit auffi fort fouvent , que la né-
gligence & l'avarice des Efpagnols fe-
roienr un jour caufe de la perte de l'A-
mérique : » car , ajoutoit-il , comment 
» eft-il poffible qu'une poignée de gens 

» comme nous fommes , confervent les 
» vaftes Etats des Indes Occidentales 

» contre des milliers d'ennemis Idolâtres 
» ou Hérétiques ; fansparler de la haine 
» & de l'envie des Creoles, qui , quoi-
» que formez la plûpart de notre fang„ 
» ne laiffent pas de nous haïr prefqu'au-

» tant que les Indiens, parce que nous 
» les méprifons ? Nous fommes regar-
» dez par les Indiens comme des uïur-
» pateurs &des tyrans, & par les Creo-
» les comme des Etrangers. Si les uns 
» & les autres pouvoient s'entendre, 

» il y a longtems qu'on nous auroit 
» renvoyé en notre Efpagne: mais j'ef-
 » pere, pour le bien du Roi, qu'ils ne 

» s'enten-
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» s'entendront jamais. C'eft d'ailleurs un 

» effet de la Providence, que les autres 
» Peuples de l'Europe ne mettent pasà 
« profit nos défordres & notre mauvaife 
» conduite : car combien d'endroits foi-
» bles n'y a-t'il pas dans l' Amérique, 
» propres à établir des Colonies.par lef-
» quelles on pourroit bien-tôt s'infinuer 
» dans les terres que nous poffedons 

» ce qui feroit à la fin la ruine de notre 
« négoce. Je vois d'ailleurs que même 

» fans cela les étrangers profirent plus 
» que nous du commerce qu'ils font fur 

» nos terres. Il ne leur refte donc plus 
» que d'achever de nous détruire avec 
» nos propres richeffes, & c'eft ce qu'ils 
» feront bien-tôt, fi Dieu n'artêre leurs 
» progrès,, & fi le Roi n'y met ordre. 

Il eft certain que c'eft un bonheur 
pour nous que les autres Peuples de 
l'Europe ne le gouvernent guéres mieux 
que nous avec les Indiens qu'ils affujet-
tiffent. Ils ont le même appétit que nos 
Efpagnols pour l'or & l'argent du Nou-
veau, Monde , & cette paffion enragée 
eft caufe que les Peuples de l' Amérique 
fe défient autant d'eux que de nous. Ceux 
donc qui voudraient s'établir fur YOre-
noque pénétreroient indubitablement 
dans les terres & feroient un des plus 

Terne I. M 
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beaux commerce qui fe puiffe faire, fi. 
I. Ils gagnoient aflez fur. eux pour pa-
roître d'abord indifferens a l'égard des 
richefles du Pays , Se traiter en amis 

& alliés les divers Peuples qui habi-
tent entre le Perou /le Brefîl Se l'A-
mazone. .2. S'ils diffimuloient les fuper-
ftitions de ces Peuples jufqu'à ce qu'ils 
fe fuffent bien établis chez eux Se 
pour cet effet il nefaudroit pas char-
ger les vaiffeaux Se les 'Colonies de 
beaucoup de Moines /Prêtres &autres 
Ecclefiafliques de quelque Religion 
qu'ils loient. ©n feroit auffi fort bien 
de défendre aux Prêtres deftinés pour 
l'équipage , de fe mêler en quelque fa-
çon ,que ce pût être des affaires fecu-
lieres de la Colonie. 3. S'ils venoient 
à maltraiter les Indiens fur le fait de la 
:Religion , on feroit fort bien de châtier 
leur zele indiferet, fans avoir égard à la 
robe. 4. Il faudroit fe contenter de 
trafiquer de bonne foi avec les Indiens, 
fans ufer ni de détours ni de violence. 
Il faudrait leur étaler fans affection ce 
qu'on apporte . & leur faire accroire 
qu'on a allés de richefles en Europe, 
pour pouvoir fe paffer des leurs,, -fi l'on 
veut. Tous ces Peuples ont une fi forte 
paffion pour une infinité de bagatelles 



aux Indes Occidentales. 267 
qui viennent d'Europe, qu'ils apporte-
roient d'eux-mêmes quantité d'or & 
d'argent, &c. en échange. 

J'ai connu plufieurs mariniers qui fe 
font hasardés plufieurs fois de pene-
trer dans les terres dont je parle , dans 
l'elperance de fe charger de trefors : 
mais je n'en connois aucun qui foit re-
venu. Ils ont tous été maffacrés. Ce-
pendant le même Dom Pedro de las 
Fuentes me dit à Quito , que quelques 
années auparavant quatre matelots Por-
tugais , qui avoient fait naufrage à 
l'embouchure de Rio d'Efquibe, re-
monterent cette riviere jufqu'à fa four-
ce. De là., traverfant plufieurs terres 
habitées par des Sauvages inconnus, ils 
vinrent à la Riviere de Curana, d'où 
ils fuivirent X Amazone & Rio Coca , 

jufqu'à ce qu'enfin ils vinrent tomber 
à Quito. En voici la Relation , telle que 
Dom Pedro me fit la grace de me la 
communiquer. 

Ces quatre Matelots Portugais, après 
s'être fauvés feuls du naufrage de leur 
vaiffeau, gagnerent les bords de Rio 
d'Efquibe avec quelque peu de provi-
fion à moitié gâtées ou pourries par les 
eaux de la mer : mais ces provifions ne 
taillèrent pas de les foutenir pendant un 

M IJ 
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affés long efpace de chemin qu'ils fi-
rent avec beaucoup de péril 8c de fati-
gue à travers des montagnes 8c des ro-
chers , où ils eurent à combattre les 
tigres & les Terpens , jufqu'à ce qu'ils 
tomberent dans une plaine fort éten-
duë. Ils prirent le parti de fuivre , au-
tant qu'ils le purent , le cours de l'Ef-
quibe : & ils avoient marché déja 15. 
jours , quand les provifions acheverent 
de leur manquer. Ils s'eftimoient alors 
à quatre vingt ou cent lieuës de la mer. 
Cependant le défaut des provifions 
n'étoit pas ce qui leur faifpit le plus de 
peine, parce qu'ils avoient des fufils a-
vec lelquels ils abattoient chaque jour 
beaucoup plus degibier qu'il n'en au-
roit fallu pour nourrir dix hommes ; 
mais les bêtes féroces, qu'ils étoient 
obligés d'écarter , principalement la 
nuit, diminuerent tellement leur pou-
dre , que pour la ménager dans la fui-

te ils réfolurent de vivre des fruits 
qu'ils trouvoient en abondance dans 
tout ce Pays& qui ne leur coutoient 
que la peine de les prendre : fans par-
ler du poiffon que la riviere pouvoir 
leur fournir. Mais comme ils n'avoient 
pas le moyen de le pécher, ils s'avife-
rent de faire des filets avec des rofeaux 
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qui fe trouvent au bord de cette ri-
viere ; ce qui leur réüffit parfaitement 
bien. 

Tout ce Pays, felon leur raport', eft 
parfaitement beau. Il n'y manque rien 
que la culture : car le terroir paraît très-
fertile, propre au tabac, aux cannes de 
fucre, 8c aux pâturages. Lorfqu'ils eu-
rent fait environ la moitié du chemin 
du cours de l'Efquibe , toujours en le 
remontant, ils rencontrérent quelques 
Sauvages , qui firent mine de les venir 
attaquer, 8c qui s'enfuirent à leur ap-
proche , parce qu'ils apperçurent les 
armes à feu des Portugais. Mais à force 
de fîgnes & de careffes ils les aprivoi-
ferent fi bien, aprés leur avoir fait en-
tendre le malheur qu'ils avoient eu , que1 

ces Sauvages les prirent en amitié. Ceux-
ci les menérent avec eux à leurs caba-
nes , leur offrirent à boite 8c à manger 
car c'eft toujours la premiere marque-
d'hofpitalité chez ces Indiens. Pour ar 
river à ces cabanes, ils firent plus de 
quatre journées dé chemin, & traver-
fèrent de hautes montagnes , d'où def-
cendent des torrens qui roulent de l'or 
dans leur fable. Les Indiens leur firent 
entendre que plus avant dans les terres 
ils trouveroient des Peuples puiffans & 
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poffedant auffi Quantité d'or mais fort 
medians & fort inhumains. Je dirai, à 
l'occafion de ces fignes, que ce langage 
eft fouvent fort équivoque , ainfi que j'ai 

eu l'occafion de l'expérimenter moi-mê-
me. 

Ces Indiens vont nuds, excepté une 
écharpe de coton dont ils le ceignent 
autour du corps. Ils ont les oreilles , 
le nez & les lévres ornez de pierres ver-
dâtres fort agréables à la vue. Le Ca-
cique ou Chef du village avoit, outre 
ces pierres, une plaque d'or penduë fur 
chaque joue , & une autre fur l'eftomac. 
Il ne paroiffoit pas faire beaucoup de cas 
de cet or, mais il chériffoit fort les fu-
fils, & quand il vouloit les manier , c'é-
toit avec une précaution capable de les 
faire rire en tout autre tems , évitant 
furtout d'aprocher de la détente , quand : 
il eut remarqué que le fufil faifoit feu 
après qu'on avoit lâché le chien. La 
premiere fois qu'ils lâcherent leurs fu-
fils chez les Indiens, ceux-ci fortirent 
tous de leurs cabanes & coururent les 
champs en criant comme des enragez. 
Les Portugais eurent beaucoup de peine 
à. les taire revenir de leur frayeur ; mais 
ces fufils contribuërent fort à leur atti-
rer le refpect, des Barbares qu'ils ren-
contrerent. 
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S'il en faut croire les quatre matelots , 

ces Peuples ne font pas auffî intraita-
bles qu'on fe l'eft perfuadé jufqu'à pré-
fent : cependant ils fçûrent fort bien 
faire entendre à ces Portugais , que des 
gens venus de la mer & faits comme 
eux , avoient été autrefois dans leur 
Pays pour chercher de Tor. Ils prirent 
fi bien nos quatre étrangers en amitié, 
que tous les jours ils leur apportoient 
des poules , des canards , de la farine & 
des fruits, fort au delà de ce qu'il leur 
falloit pour le nourrir. • 

Après qu'on fe fut reposé fept ou huit 
jours, les Indiens fe mirent en marche 
au nombre de deux cent, emmenant avec 
eux les Portugais. Ces Peuples ne ref-
tent pas longtems chez eux, non plus 
que ceux du Brefil & du Paraguay. Ils 
font fans ceffe en campagne , ou pour 
fe faire la guerre les uns aux autres, 
ou pour trafiquer enfemble ; 8c pendant 
qu'ils font leurs courfes , ils laiffent au 
logis les femmes , les enfans 8c les vieil-
lards. Ils trouverent, après une journée 
de marche , les Indiens Cayaris , qui fe 
joignirent à eux , 8c avec lefquels ils 
marcherent jufqu'au Fleuve des Ama-
Zones. Les Portugais furent furpris de 
la grande propreté des cabanes ou cafes 
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de ces Indiens , chez qui ils virent beau-
coup d'or & de pierres qu'ils offroient 
de troquer aux Portugais, s'ils vouloient 
leur donner du fer , des couteaux & 
autres pareilles chofes : 8c ceux-ci leur 
faifoient entendre qu'à leur retour ils 
apporteroient ce qu'ils demandoient. 
Mais rien ne frappa davantage les. ma-
riniers, que l'adreffe avec laquelle ces 
Peuples travaillent en menuiferie , & 
la beauté de leurs hamacs , qui étoient 
peints en rouges avec des compartimens 
de plufîeurs couleurs, auffi-bien faits 
qu'on pourroit les faire en Europe. Ils 
virent plufîeurs de ces lits en différentes 
cabanes , tous également propres & 
fous faits différemment. Cependant ils 

ne virent aucun inftrument de fer en-
toures les cafes des Indiens. La premiere-
fois que ces Matelots parurent, plus de 
deux cens cinquante canots pleins de1 

femmes & d'enfans defcendirent la Cu-
rana pour les voir , portant avec eur 
du poiffon , du pain fait de farine de 

Manioc, 8c autres provifions que ces 
gens offroient avec beaucoup d'huma-
nité. Une femme entr'autres ayant vû. 
des cifeaux à l'un de ces Portugais défit 
les deux plaques d'or de fes oreilles, & 
les lui offrit en échange. 
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Les Bords de la Curan a font habitez 

de plufîeurs peuples plus differens les 
uns des autres par les lieux où ils habi-
tent , que par les manieres & les mœurs. 
Ils fe fervent tous de fléches empoifon-
nées, & font fort cruels à ceux qu'ils 
fçavent être leurs ennemis déclarez; mais 
ils ont beaucoup de compaffion pour les 
miférables , comme cela parut à l'égard 
de ces Portugais, dont ils apprirent les 
malheurs à force de fignes. Tout le Pays -
que cette grande riviere traverfe eft très-
fertile, excellent pour la culture , plein 
de pâturages & de toutes fortes d'arbres 
fort propres à la charpente. Ces Peu-
ples , au rapport de nos Portugais, font 
tous riches en or & en pierreries , cou-
rageux 8c adroits autant qu'il fe puiffe 
Deux Rivieres qui viennent de la Cura-
na , ou plutôt deux bras qui s'étendent 
de celle-ci dans l' Amazone renferment 
un Pays ifolé par ces quatre rivieres , 
qui eft un vrai Potofi, s'il faut les en 
croire : car les Naturels prodiguent l'or 
fur eux 8c le trafiquent avec des Peu-
ples éloignez , comme nous trafique-
rions le fer. Ils difoient en avoir Vu ra-
maffer en quantité au pied d'un rocher , 
d'où une de Ces rivieres defcend avec 
beaucoup de rapidité pour s'aller jetter 
dans l'Amazone M v 
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Ils féjournerent dix-huit mois avec 

ces Indiens, vivant comme eux & fe 
faifant a leurs manieres, allant en courfe 

&c. de forte qu'ils auraient pu infenfî-
blement s'habituer avec eux, fi le defît 
de revoir leurs compatriotes n'avoit 
furmonté toutes les commoditez de cette 
vie fauvage. Ils ne ceffoient de le faire 
entendre par fignes aux Indiens , & ce 
fut aux. environs de la Curana que ceux-
ci les remirent aux Quixos, qui vien-
nent tous les ans trafiquer avec les Peu-
ples de l'Amazone. Ils travencrent avec 
les Ouixos le Pays des Chevelusqui ha-
bitent entre ce Fleuve & le Put ornai». 

A l'égard de la maniere de traiter leurs 
ennemis, il n'eft pas probable qu'ils les 
mangent, ou du moins ces. Portugais 
n'eurent pas occafîon de le remarquer. 
Cependant ils les tuent folemnellement 
en leurs jours de fêtes & dans les affem-
blées publiques. Ces Portugais affifte-
rent deux ou trois fois à de pareilles fo-
Jemnitez. Ils élevent les enfans des cap-
tifs à leurs coutumes, & fe marient fort 
bien avec les femmes des prifonniers , fi 
elles leur plaifent. Ils ne marchent ja-
mais fans leurs Idoles : car s'ils vont 
par eau, ils les placent à la prouë de 
leurs canots, & s'ils vont par terre, un 
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Prêtre marche à leur tête avec l'Idole 
au haut d'une perche. Pour leurs armes 
elles font toutes empoifonnées. Outre le 
javelot, l'arc & la fléche, qu'ils font d'un 
bois fort dur & extrêmement- aigu , au 
défaut du fer qu'ils n'ont pas, ils ont 
encore 1'Eftalica. C'eft une planche de 
trois doigts de large &. d'une longueur 
raifonnable , au bout de laquelle il y a 
un os fait en dent , où ils arrétent une 
fléche de fix ou fept pieds de long. La 
pointe de cette fléche eft d'un bois très-
dur. Ils tiennent l' Efialica & la fléche 
d'une main, en telle forte que la fléche 
eft arrêtée dans la dent qui eft au bout 
d'enhaut de l'Eftalica , d'où ils lancent 
la flèche avec une telle adreffe, qu'ils 
ne manquent jamais leur coup. A la 
guerre ils commencent la mêlée en chan-
tant , & ils obligent les prifonniers de 
chanter avant que de les faire mourir-

Il y a dans tous ces Pays un nombre 
infini de rivieres & de ruiffeaux, qui 
rendent le terroir fertile, & même «ne 
bonne partie de ces rivieres roule de 
l'or dans fes fables , ce qui prouve que 
les Montagnes d'où elles découlent doi-
vent avoir des mines fort riches. Le ca-
cao, le tabac, le coton, le fil de pite, le 
rocou y font abondans. Il y a auffi une 
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efpece de marbre verd excellent, dont 
les Peuples de l'Amazone font divers ou-
vrages , comme des colliers, des bra-
celets, &c. Ils en font auffî des taffes & 
des gobelets, & même de la vaiffelle.. 
commune. 

Voilà le rapportde ces quatre Mate-
lots Portugais , tel que je l'ai reçu de 
Dom Pedro de las Fuentes. Je reviens, 
maintenant à la fuite de la Defcription 
de la Côte. Suivant la route:Sud & Sud 
quart à l'Oueft jufqu'à la pointe defainte 
Helene , on trouve le port del Callo., en-
fuite Salango & Rio Colanche, & enfin 
fainte Helene , qui eft à z. degrez de 
hauteur. En dedans de cette Pointe il y 
a un golfe vers le Nord, qui eft .un bon 
parage. A la portée d'une arbalete on 
trouve uneeau qui fe divife en quatre 
OU cinq branches. Il coule de cette eau 
une efpece de bitume , dont on pourroit 
fe fervir à calfeutter les navires. Les In-
diens difent qu'autrefois il y a eu des 
Geans dans ce Pays , qu'ils vivoient de 
poiffon , mais qu'ils ne laiffoient pas de 
manger les gens. En effet, les Efpagnols 
étant à Puerto - veio y trouverent deux 
images de pierre repréfentant des Geans, 
dont l'une étoit la figure d'un homme 

& l'autre celle d'une femme. Les Pé-
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rouans racontent ainfi ladeftruction de 
ces Geans. Ils difent qu'un jeune hom— 
me delcendit du Ciel tout rayonnant de 
lumiere comme le Soleil, qu'il les com-
battit avec des flames..de feu ; que les 
pierres & les rochers , qui furent frap-
pez de ces flames, fe fondirent, ou fe 
tendirent en deux, de quoi les fentes & 
les crevaffes, que l'on voit aujourd'hui, 
dans les rochers, font des preuves ma.— 
nifeftes fuivant eux ; qu'enfuite la peur 
fit prendre la fuite à ces. Geans, qui fe, 
fauverenten des cavernes & des trous, -
où ils furent confumez par le feu de ce. 
jeune homme. En 1553. Juan d'Helmos, 
Gouverneur de Puerto-veio fit fouiller 
en quelques endroits. On y trouva des 
oiTcmens d'hommes fi grands & fî peu. 
proportionnez aux nôtres, que la chofe 
en paroît prefqu'incroyable. Cependant 
il étoit facile de reconnoître aux cranes. 
Sec. que c'étoient des oflemens d'hom-
me. Les dents des machoires avoient trois 
doigts de large Se quatre de long. 

Les Naturels du Pays portoient au-
trefois des joyaux d'or à leur nez. Se à 
leurs oreilles, Ceux qui demeurent plus 
ayant dans les terres en portent encore, 
Se poffedent plufîeurs mines d emerau-
de, à ce qu'on allure.. Ils fe noirciffent 
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le corps Se porrent les cheveux coupez 
devant Se derriere la tête. Ils ont aux 
bras Se aux jambes des colliers d'or & 
d'argent, Se trafiquent avec des In-
diens , qui demeurent , à ce qu'ils di -
fent , à plus de fix cent lieues d'eux» 

Ce Pays eft chaud & mal fain. En-
tre autres maladies il y regne fouvent 
une forte de galle douloureufe , dont 
les puftules font groffes comme des noi-
fetter. Celt une efpece de petite vé-
role , car elle laiffe des creux comme cel-
le-ci , mais plus grands & plus diffor-
mes. On l'enleve avec des fils fort fins , 
quand elle eft meure. 

Ces Indiens ont auffi la coutume de 
fe peindre la bouche& le vifage , & 
de fe percer 'es joues Se les levres pour 
y mettre des ornemens d'or Se d'ar-
gent. Leurs canots font faits de cinq 
fept & neuf longs bâtons joints enfem-
ble , de telle forte que celui du milieu 
efl le plus long , & que les autres vont 
tous en diminuant. Lorfqu'ils les mettent 
à l'eau, ils font, pour attirer la béné-
diction de leurs Dieux , une efpece de 
facrifice, qui confifte à jetter dans la 
mer du pain Se des fruits. Lorfque nos 
Efpagnols abordérent en ce quartier là , 
Us trouvérent des Temples très-riches 
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tous percés du côté de l'Orient, où pen-
dpient de belles toiles de coton. On 
voyoit en ces temples deux Idoles de 
pierre, chacune fous la forme d'un bouc 
noir. Il y avoit devant ces Idoles un feu 
allumé où ils jettoient du bois qui dif-
tille le baume connu fous le nom de 
Baume du Pérou. Ces arbres croiffent là 
en quantité, 8c le baume qui en décou-
le eft d'un ufage admirable. On voyoit 
encore dans ces Temples des figures de. 
ferpens : mais outre les Divinités publi-
ques , chacun avoit la fienne en particu-
lier 8c fuivant fa profeffion. On voit 
encore dans les rerres qui aboutiffent 
au Cabo Paffao des Temples d'Idoles , 
aux pilliers defquels il y a des hommes 
& des enfans mis en croix , des têtes 
d'Indiens, &c. Tout cela féché & con-
feryé parfaitement bien. 

De la pointe de fainte Héléne à rifle 
fainte Claire à l'embouchure du Guaia-
quil il y a 17. lieuës de fainte Claire à 
Tumbez il y en a 6. La Riviere de Turn-
bez git S. S. quart à l'Eft de ladite poin-
te. Les Montagnes de Tumbez s'étendent 
le long de la côte jufqu'à Punta-maro. 
Entre fainte Hélène 8c la riviere de Tum-
bez. on trouve l'Ifle de Puna, ou de faint 
Jacques , qui a fept lieuës 8c, demie de 
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tour,autrefois très-riche & fort habitée 
Ces Infulaires étoient perpétuellement 
en guerre avec ceux de Tumbez. 8c les 
autres Indiens de la Terre ferme ; mais 
tout cela a changé à la venuë des Euro-
peans. L'Ifle de Puna eft fertile en fruits 

& en gibier. On y pêche- beaucoup de 
poiffon. Il y a bonne aiguade. Ces In-
fulaires avoient autrefois des canots qui 
pouvoient tenir jufqu'àcinquante per-
fonnes, 8c qu'ils menoient a voile 8c à 
rame. Ces canots furent caufe de la per-
te de quantité d'Efpagnols : car , pour 
fe vanger des mauvais traitemens de 
leurs nouveaux hôtes, quand les Pé-
rou ans étoient obligés de les palier d'un 
lieu à l'autre dans ces canots, ils défai-
foient une partie du fond 8c les faifoient 
noyer. Pour eux ils fe fauvoient à la na-
ge. Ils avoient pour armes des frondes , 
des arcs, des maffes d'argent, des lan-
ces à pointes d'or. Les hommes & les 
femmes portoient des joyaux d'or 8c 
d'argent. Le Cacique de Pille étoit fort-
refpecté de fes fujets, 8c fijaloux de 
fes femmes, qu'il faifoit non feulement» 
couper les parties naturelles, mais en-
core le nez à ceux qui en avoient la 
garde. François Pizarre y fut parfaite-
ment bien reçu, mais les Infulaires re-
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marquant qu'il en vouloit à leur or & 
à leur argent, qu'avec cela les Efpa-
gnols s'émancipoient auprès des femmes, 
& qu'enfin ils n'avoient pas dans leurs 
manieres toute la bonne foi requife , 
chafferent François Pizarre Se fes gens. 
Celui-ci indigné de ce traitement cher-
cha de s'en vanger fur ceux de Tumbez 
qui fe retrancherent plus avant dans 
le Pays. Alors Pizarre feignit de vou-
loir bien vivre avec eux , rechercha 
leur amitié & parla de paix. Il invita 
le Cacique à venir chez les Efpagnols-. 
Le Cacique n'en voulut rien faire : mais 
les Efpagnols trouverent moyen de le 
furprendre , s'emparerent enfuite de la 
Ville de Tombez., Se pillerent ce Temple 
fi riche & fi fameux qui étoit dédié 
au Soleil. C'eft là auffi que les Efpagnols 
s'inftruifirent des grandes richeffes du 
Pérou. 

On affûre qu'il y avoit autrefois dans 
Pille dé Puna des Temples qui renfer-
moient de riches tréfors. Ces Infulai-
res étoient de grands idolâtres, & fort 
enclins au péché contre nature. C'efl 
en cette Ifle que fe retira Vincent de 
Valverde, Moine , qui fut le premier 
auteur de la guerre contre les Péroüans, 
& enfuite premier Evêque. du Pérou. Il 
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s'y retira pour fe fauver de Diego d'Al-
magre ; mais ayant été découvert & fur-
pris par les Infulaires, il fut affommé 
a coups de maffuë , digne récompenfe, 
pour s'être mêlé de chofes qui ne font 
pas du reffort de la dévotion. 

Il croît en cette Ifle & à la côte 
beaucoup de Salfepareille. Les Indiens 
en tirent le jus , le mêlent avec de l'eau 
chaude , & le donnent aux malades pour 
les faire fuer. • 

Les Indiens de Puna enfeveliffoient 
leurs morts à fainte Claire, & y faifoient 
leurs facrifices. Leurs fépulchres étoient 
fort élevés, ÔC il y avoit beaucoup d'or 

& d'argent enfouï à l'honneur des morts 
qui logeoient dans ces tombeaux. Voyant 
l'avidité de leurs nouveaux hôtes les Ef-
pagnols * ils cacherent ces richeffes au-
tant qu'ils purent ;& il arrive encore 
aujourd'hui que l'on découvre une par-
tie de ces tréfors. -

Les environs de la Riviere de Tumbez 
font encore affez habitez , mais ils l'é-
toient bien davantage avant la venue 
de nos Efpagnols. Une partie de ces 
Indiens s'eft tranfplantée en des terres 
plus éloignées. Il y avoir autrefois près 
de cette Rivière une fortereffe bâtie par 
les Tncas de Cufco , qui regnoient fur 
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tout l'Empire du Pérou & même au delà» 
Ils y tenoient leurs tréfors, & il y avoir 
auffi là un riche Temple dédié au Soleil, 
avec un Convent de Mamacanas. C'é-
toient des femmes & des filles qui s'é-
toient vouées au Soleil , & qui le fer-
voient dans ce Temple , fans jamais rom-
pre le vœu de célibat , ni violer leur 
virginité , comme les anciennes Veftales 
Romaines. Quoique cette fortereffe ait 
été entierement ruinée , on voit encore 
dans fes mafures des marques de la ma-
gnificence du bâtiment. 

L'embouchure de la Riviere de Tum-
bez eft à quatre ou cinq lieues au Sud.. 
Je ne dois pas oublier , avant que de 
quitter cette Riviere, une choie affez 
particuliere. C'eft que nos gens trouve-
rent de ce côté-là des perfonnes à qui 
il manquoit fix dents de la machoire lu-. 
périeure. On ne fçait s'ils faifoient cela 
par un principe de fuperftition ou de 
vanité, ou fi c'étoit une peine que les 
Tncas impofoient. . On croit pourtant 
qu'ils faifoient de-leurs dents un hom-
mage à leurs Idoles. . 

Depuis la Riviere de Tumbez la côte 
s'étend au S. O. Caboblanco. Ce 
Cap git à 3. dégrez & demi. De là, la 
Côte s'étend au Sud jufqu'à l'Ifle de 
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Lobos. On trouve entre le Cap & l'Ifle 
la Pointe de Parina, qui s'étend en mer 
à peu près comme le Cap. Depuis la 
pointe l'étenduë de la Côte eftau S. O. 
jufqu'à Paita. Saint Michel eft entre 
Cabo-Blanco & Patay.Cette Ville , qui 
fut une des premieres que nos gens bâ-
tirent dans le Pérou, fous la conduite 
de Pizarre en 1531. eft maintenant peu 
de chofe. 

Toute la Côte de Tumbez. eft baffe , 
fans collines & Tans montagnes, excepté 
quelques petits tertres ftériles, pleins-
de fable & de gravier. Le Havre de 
Payta eft par delà la ppinte à 6. dégrez. 
C'eft un fort bon havre, propre à y 
donner le* radoub aux Navires, & une 
des étapes du Pérou. Il eft Eft & Oueft 
à l'Ifle de Lobos. Payta eft une petite 
ville bâtie fur le fable fous une hau-
teur. Elle renferme 140. à 150. maifons 
d'un étage, & deux Eglifes. Deux Forts-
la défendent, l'un près de la mer , l'au-
tre du haut de l'éminence. Suivant la 
Côte au Sud on vient à la pointe de la 
Scura. Cette pointe fait un grand golfe' 
où il y a bon abri pour les vaiffeaux. 
Elle eft à 6." dégrez de Latitude Méri-
dionale. De là , on vient à deux Ifles 
nommées auffi. Il bas de Lobos , & qui 
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font à la pointe Nord & Sud. La pre-

miere eft à trois lieuës d'E(pagne du 
Continent. De là, à Malabrigo la Côte 
s'étend N. E. & S. 0. C'eft un lieu 
où les vaiffeaux ne peuvent entrer que 
par un bon tems. Sept à huit lieues au 
delà eft le récif de Truxillo, mauvais 
havre, où tout ce qu'on peut faire C'eft 
d'y être à l'ancre. Les Vauffeaux y vont 
pourtant aborder pour fe rafraîchir. 
Truxillo eft dans les terres , à deux 
lieues de la mer. Cette ville eft du nom-
bre de celles que les Efpagnols ont bâ-
ties dans le Pérou. Elle eft fur le bord 
d'une riviere,en la.vallée de Chimo. Le 
terroir qui l'environne eft trés-fertile 

& trés-abondant en maïz & en bétail. 
La ville eft fort bien bâtie. Ses rues 
font larges. Elle a une belle place qui 
fert de marché, & l'on voit autour de la 
Ville de beaux jardins , qui font verds 
& rians toute l'année. Nos Efpagnols 
y cultivent tous les fruits qu'on voit en 
Europe , fans parler de ceux du Pays qui 
(ont excel lens. Le gibier & la volaille y 
font fort communs & de trés-bon goût. 
Les Indiens y apportent leurs denrées 
de cinquante ou foixante lieuës à la ron-
de , 8c c'eft un des endroits où je les 
ai trouvé les plus affables à nos gens. ... 
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Trnxillo eft une des Villes des Indes 

Occidentales les plus peuplées. Ses ri-
cheffes font convoitées des Avanturiers: 
mais une fortereffe les tient en refpect ; 
quoiqu'elle ne foit pas à beaucoup près 
dans l'état où elle devroit être, pour 
défendre une Place telle que Truxillo. 
On fait en cette Ville un grand com-
merce d'eau de vie, de fucre, de confi-
tures & de foyes. 

Il part tous les ans de Tr.ixillo pour 
Panama quatre Navires remplis de mar-
chandifes du Pays ; & fouvent des vaif-
feaux entiers font chargez de belles toil-
les de coton fabriquées par les Indiens. 
Ces toiles fe portent en plufieurs lieux 
des Indes Occidentales. 

Cette Ville a été fondée par Pizarre 
en 1535. Son Evêque a de revenu fept 
mille pieces de huit, 'Se ceux qui def-
fervent l'Eglife aprés lui ont à propor-
tion : mais il y a de plus le tour du bâ-
ton. La Cour de Juftice de Truxillo dé-
pend de Lima. 

Il y a quarante-cinq lieues d'Efpagne 
de Truxillo à faint Michel. On paffe par 
la vallée de Motupa, qui en eft à quinze 
lieues. Cette vallée eft large & fertile., 
bien que la riviere , qui prend fa fouice 
des morrtagnes , vienne à fe perdre avant 
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que de Ce rendre à la mer. A trois lieuës 

de là on trouve la vallée de Xavanca, 
qui eft traversée par une riviere. Ces 
deux vallées ont été fort habitées au-
trefois , & il y avoit beaucoup de Pa-

lais de grands Seigneurs du Pérou. De 
cette vallée on paffe à celle de Tuque-
ma, qui eft affez grande & pleine de 
petits bois fort agréables. On y voit en-
core les ruines de plufieurs Palais. Une 
journée au delà on vient à celle de Cin-
to. On ne voit entre ces deux vallées 
que fable & rochers fans habitations., 
& ceux qui paffent par là ont befoin de 
bons guides pour ne pas s'égarer à tra-
vers les fables. Plus loin on trouve la 
vallée de Colliquen , qui eft arrosée d'u-
ne riviere de même nom qui la traverfe. 
Enfin on vient à Zana ou. Mira-flores, 
& enfuite à Pafcamaio, la plus fertile 
& la mieux habitée de ces vallées. 

On affure que les habitans de toutes 
ces vallées étoient fort puiffans 8c fort 
refpectez de leurs voifins, avant que 
d'avoir été fubjuguez par les Tncas. 
Ils avoient des Temples trés-riches.., 
ou ils facrifioient à leurs Idoles avec 
beaucoup de magnificence : mais main-
tenant ces Temples font ruinez. Le 
grand Chemin Royal des Tncas paffe 
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par plufieurs de ces agréables vallées 
où l'on voit beaucoup de pâturages , Se 
de Maifons de Campagne. Il y a plu-
fîeurs fucreries confîdérables dans celle 
de Chancama. Les Efpagnols y ont bâti 
un Convent de Dominicains , & ces 
bonnes gens y prient Dieu fort à leur 
aife , dans une fainte abondance de 
toutes chofes. Les Créoles y vont faire 
leurs dévotions , Se ne s'en vont jamais 
qu'ils n'y laiffent quelque don : fans 
parler des dixmes & de plufieurs au-
tres gains facrez trés-confidérables. 

Il y a encore prés de Truxillo une 
fort agréable vallée. C'eft celle de Chi-
mo. Truxillo» eft à .8. dégrez de latitude 
Mérid. De Truxillo on va à Santa , Ifle 
Se Port de même nom. L'Ifle a une 
lieuë de longueur. La Ville eft à l'em-
bouchure d'une riviere dont l'eau eft 
trés-bonne. Toute cette côte eft fans 
montagnes, mais il y a feulement quel-
ques petits tertres pierreux Se ftériles. 
Le Port de Santa eft à 9. dégrez. A 
quatre lieues plus loin eft le Port de 
Ferai. Ce havre eft trés-bon Se trés-
fùr, mais on n'y trouve ni eau douce 
ni bois à brûler. Cinq lieues plus loin 
on a Cafma. La Côte s'étend enfuite au 
Sud jufqu'à Los Farallones de Gaura 
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On trouve Guarmay à l'embouchure 
d'une riviere agréable. De là on fuit 
la même route toujours au Sud jufqu'à 
Barranca. Quatre ou cinq lieues plus 
loin on a le havre de Gaura où l'on trou-
ve beaucoup de bœuf falé, dont on fait 
un grand commerce avec Lima 8c Pa-
nama. Il y a tant de fel de ce côté-là, 
que je crois, fans exagération , qu'on en 
pourroit fournir l'Efpagne & l'Italie 
tout à la fois. A trois lieues de là on a les 
écueils qui font N. E. & S. O. à la 
pointe la plus proche. Ces écueils font 
à 12. dégrez. D'ici la Côte tourne au 
S. E. jufqu'à l'Ifle 8c Port du Callao. A 
demi chemin 8c un peu plus vers Lima, 
on a un rocher nommé Salmerina. Le 
Callao eft à 12. dégrez & à deux petites 
lieues de Lima. 

Tome II. H 
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CHAPITRE XII. 

De l'état des Perouans naturels , quî 
font fous la Domination Efpagnole. 

Maniere dont on traite les Hérétique s 
que l'on a fait prifonniers. Baptême 

des Convertis. Des mines, &c. 

L ES Naturels du Perou s'abatardif-
fent tous les jours de plus en plus, 

& il eft à craindre qu'à la fin on ne voye 
plus aucune marque de cette induftrie 
avec laquelle ils réüffiffoient dans tous 
les Arts Mechaniques & Liberaux. Il 
feroit pourtant facile de remedier à ce-
la , en arrêtant les infolences 8c la ty-
rannie de ceux qui poffedent les Char-
ges Civiles , 8c en réprimant la licence 
des Ecclefiaftiques : mais il n'y a gueres 
d'apparence à cette reforme, parce que 
les Efpagnols que l'ont envoye au Perou 
y viennent en loups affamés , & que les 
Ecclefiaftiques qui lotit la plupart ava-
res , ignorans 8c artificieux , ne fe fou-
cient de la Religion que pour s'attirer 
le refpect & pour la faire fervir a leurs 
paffions déreglées. Je pourrois donner 
diverfes preuves de ce que j'avance; 
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mais je me contenterai d'indiquer ici ce 

qui fe pratique ordinairement aux Ba-
ptêmes & aux Enterremens. 

Lorfqu'il eft né quelqu'enfant dans 
la Paroiffe , la premiere choie à laquel-
le il faut fonger , c'eft de payer les droits 
du Curé. Ces droits montent quelque-
fois à des fommes exceffives pour l'étac 
des Parens de l'enfant : mais le Curé ne 
regarde gueres à cela , 6c il arrive fou-
vent que l'enfant meurt avant que l'on. 
ait ramaffé la fomme qu'exige le Curé. 
J'ai vû des Parens demander à mains 
jointes, ôc les larmes aux yeux le Ba~. 
ptême de leurs enfans , fans pouvoir 
l'obtenir parce qu'ils n'avoient pas de-
quoi payer. Il en eft de même des en-
terremens , qui ne fe font qu'en payant 
des droits fort hauts , ôc il en coûte 
quelquefois aux riches jufqu'à huit ou 
neuf cens piaftres. La pauvreté ne met 
pas les pauvres à couvert de ces exac-
tions , & cela me fait reffouvenir d'une 
pauvre femme des environs de Lima , 
qui n'ayant pas dequoi payer pour fai-
re enterrer un enfant qui lui étoit mort, 
fut obligée de le garder trois ou quatre 
jours chez elle, faute de moyens pour 
l'enterrer. Le Curé , homme dur & 
grand efcroq, ne voulut jamais enten-
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dre parler du gratis* A la fin la pauvre 
femme ne pouvant plus fupporter la puanteur du corps mort, que la cha-
eur rendoit exceffive, alla jetter ce mi-

ferable cadavre à la porte de cet indigne 
Prêtre , qui fut obligé de le faire enter-
rer malgré lui par un Indien. 

J'attribue' à ces exactions & à une in-
finité de violences que l'on commet im-
punément , la fainéantife des Indiens 
& toutes leurs fraudes. Ils ont d'ailleurs 
beaucoup de penchant à la débauche , 

à l'ivrognerie , que l'on n'a garde de 
réprimer ; parce qu'elle les rend infen-
fibles & ftupides , & par confequent 
plus fournis à tout. Ils font timides 8c 
lâches, mais quand ils peuvent le revan-
ger contre les Efpagnols, ils les trai-
tent fort cruellement. Nos gens diient 
que les Indiens n'ont point d'honneur, 
qu'ils vivent comme les bêtes , & qu'ils 
commettent incefte avec leurs meres & 
leurs fœurs. Il eft bien vrai qu'il y en 
a de fort vicieux ; mais les Curés ne s'en 
mettent guéres en peine, Pourvu qu'ils 
foient baptifés & qu'ils payent les droits 
qu'exige le Curé , ils font toûjours allés 
bons Chrétiens. D'un autre côté les 
Indiens font plus malheureux que les 
bêtes ; car après avoir travaillé comme 
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des fotçâts aux mines 3c à tout ce qu'il 
y a de plus rude , on leur enleve en un 
jour tout ce qu'ils ont gagné pendant 
plufieurs mois. Cette tyrannie eft caufe 
que les Colonies diminuent , parce qu'-
une bonne partie des Naturels retour-
ne à l'idolatrie , pour vivre tranquille-
ment avec les Sauvages qui font plus 
avant dans les terres. Il y en a même 
plufieurs qui abandonnent' de défef-
poir femmes ôc enfans ; ■ 3c nos Efpa-
gnols , au lieu d'avoir compaffion de 
leur mifere , en font des efclaves, pour 
fe vanger de la fuite de ces miferables 
opprimés. 

Lorfque nos gens attrapent quelque 
Anglois ou quelque François , ( qu'ils 
regardent comme herétiques, auffi bien 
que les premiers, ) le moins qui leur 
arrive eft d'être envoyés aux mines : 
car bien fouvent on les fait mourir de 
faim , on les déchire à coups de fouet 

& on les pend. Ils en ufent ainfi à l'é-
gard des Avanturiers , qni font la plu-
part Anglois ou François, ôc de ceux 
qui viennent negocier fur les Côtes 
fans permiffion, ( laquelle ne s'accorde 
jamais directement, ) ou fans la collu-
fion des Gardes - Côtes. On employe 
dans le Mexique , beaucoup de ces pri-

N iij 
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fonniers, à couper du Bois de teinture 
& à quelques Manufactures, où ils font 
traités avec toute la rigueur poffible. 
Avec cela on ne leur donne qu'a moitié 
leur faoul de mechante nourriture, qui 
n'eft fouvent que du pain moifi avec du 
piment. Il y en a plufîeurs qui meurent 
de fatigue & de mifere. D'autres fe 
convertiffent & s'établiffent dans le 
Pays. C'eft le moyen le plus feur pour 
s'affranchir de l'efclavage. On rebaptife 
les hérétiques qui fe convertiffent, & 
cette Cérémonie le fait avec beaucoup 
de folemnité. On donne un parrain au 
converti ; on lui met du fel fur la lan-
gue & on le frotte d'huile avec du co-
ton. Après cela on le fait marcher en 
proceffion par la Ville en habit blanc & 
fuivi d'une foule de Prêtres & de Moines 
jufqu'à la principale Eglife du Lieu, où 
le nouveau Converti fait fa confeffion 
de foi. S'il veut s'attirer la confiance 
publique & de bons patrons , il faut 
qu'il entre auffi-tôt dans quelque Con-
frairie. Le coton & le fel qui ont fervi 
au Baptême de l'Hérétique, font re-
gardés comme des Reliques, & la Cé-
rémonie du Baptême eft à peine finie ,, 
que les plus dévots s'empreffent à tâ-
cher d'en avoir des brins de la main du 
Prêtre. 



aux Indes Occidentales. 295 
On ne fçauroit croire combien il pé-

rît d'Indiens aux mines , foit par les 
mauvaifes vapeurs, qui les tuent quel-
quefois du premier coup , ou par la 
dureté du travail , qui n'eft pourtant 
payé qu'à quatre reales par jour. Com-
me il faut creufer la mine , à mefure 
que l'on veut en tirer le mineral , il ar-
rive fouvent que la terre, qui s'éboule, 
étouffe les travailleurs. Il en périt auffi 
beaucoup a monter & à defcendre le 
long des * arbres deftinés à cet ufage. 
Ceux qui travaillent aux mines fe ga-
rantiffent du mauvais air , en mâchant 
beaucoup de coca & en beuvanttrès-
fréquemment de l'herbe du Paraguay. 
Ceux, qui demeurent aux environs des 
mines font obligés de pratiquer la mê-
me chofe , à caufe des fuffocations con-
tinuelles aufquelles ils deviennent fu-· 
jets par la malignité de ces vapeurs , qui 
rendent l'air qu'ils refpirent pefant & 

mal-fain. Les Indiens qui travaillent à 

* C'eft une efpece de piloti où il y a de di-
ftance en diftance des entaillures pour pofer 
les pieds. On monte & defcend avec un flam-
beau à la main , & ce qui contribuë a faire pé-
rir les travailleurs qui montent , c'eft la pefan-
teur du metal qu'ils emportent avec eux , dans 
un fac qu'ils chargent fur les épaules. 

Ν iiij · 
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ces mines font encore expofés à un fâ-
cheux accident, c'eft un engourdiffe-
ment douloureux dans tous les mem-

bres. Cette maladie faifit ceux qui ne 
font pas encore accoutumés à ce tra-
vail , ou qui ne font pas allés robuftes 
pour refîfter à la fatigue. On affure que 
le meilleur remede eft de rapporter le 
malade dans la mine : mais quoiqu'il en 
foit, je fçai bien qu'à force de retomber 
dans ce fâcheux accident, plusieurs en 
demeurent perclus pour le refte de leur 
vie. 

C'eft au refte une chofe remarquable 
que les Pays où il y a des Mines d'or ôc 
d'argent , foient generalement fteriles 
& mal fains que les grandes précau-
tions qu'il y faut prendre pour fe con-
ferver la fanté doivent être continuel-
les , & que malgré ces précautions, les 
habitans ayent toujours la couleur 
mauvaife & pâle ou jaunâtre. Cette 
indifpofition s'étend fur les bêtes & fur 
les plantes , comme fur les gens ; & je 
dirois prefque qu'elle eft l'effet de la 
peine que Dieu inflige à ceux qui s'ha-
bituent dans ces endroits, pour l'a-
mour de l'or & de l'argent qui y croif-
fent. 
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On peut voir dans la Figure cy-jointe 

la difpofition des Mines. 

A. Ouverture de la Aline. 
B. Arbre qui fert a defcendre & 

a monter. 
G. Travailleur qui monte chargé 

d'un fac ou eft la matiere 
Minerale. 

D. Veine du Metal. 
E. Indien qui fait fauter la Ma-

tiere Metallique , pour en ti-
rer le minerai 

Les Mines doivent au Roy le quint 
du produit : cependant la difette & la 
chereté de l'argent vif font caufe que 
beaucoup de mines ne rendent pas tou-
jours à proportion de leur abondance. 
Les Mines d'or font affés communes 
dans le Chili , mais celles d'argent y 
font plus rares 6c plus negligées qu'au 
Perou. Les premieres rendraient confi-
derablement aux Efpagnols . fi la bon-
ne intelligence regnoit entr'eux & les 
Naturels du Chili. 

FIN. 

Nv 
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y refide, comme l'on fçait, & elle eft le 
fiege d'un Archevêque, qui ne pourroit 
pas dire qu'il n'a ni or, ni argent , puif-
qu'îl a plus de trente mille ducats de re-
venus fixes, fans compter le tour du bâ-
ton. L'Archevêque d'aujourd'hui a 
route la magnificence d'un grand Sei-
gneur , & toute la gravité d'un Apô-
tre. Il ne lui manque plus que de faire 
des miracles : mais il n'eft pas né pour 
cela , & fes mœurs ne feront jamais 
auffi aufteres que celles de fainte 
Rofe. Le Viceroy d'aujourd'hui eft un 
des plus riches Seigneurs d'Efpagne, 
avec cela très-charitable & generale-
ment eftimé. Sa Cour eft des plus fu-
perbes. 

Quand un Viceroi arrive aux Indes , 
pour gouverner le Mexique ou le Pe-
rou , il ne manque jamais d'apétit. C'eft 
un loup affamé qui dévore tout ce 
qu'il rencontre. Après avoir dépenfé 
en Efpagne tous fes revenus, pour par-
venir à l'une de ces Vice-Royautés , il 
vient chercher aux Indes des moyens 
infinis pour s'enrichir. Il eft maure 
des emplois qui vaquent par la mort de 
ceux qui les occupent, & il les remplit 
j;?fqu'à ce qu'il y foit pourvû de Ma-
drid. Les Corregidores partagent ordi-
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nairement les failles avec le Viceroi, & 
le. commerce fecrér produit des gains 
immenfes aux uns & aux autres. Tels 
font les profits qu'ils font au tranfport 
du vif argent hors du Perou , 8c aux 
marchandifes qui viennent par d'au-
tres voyes que les Gallions. Les parti-
culiers qui font ce commerce rifquent 
de fe ruiner entierement, s'ils ne s'ac-
commodent avec les Officiers Royaux : 
mais cet accommodement eft fort diffi-
cile , parce que ces Officiers veulent 
tout pour eux. Le plus court eft de 
s'entendre avec ces Meilleurs & de leur 
prêter fon nom : car c'eft un moyen in-
faillible pour gagner beaucoup. 

Le Viceroy du Perou porte le titre de 
GOUVERNEUR & CAPITAINE GENERAL 

de tous lés Royaumes & Provinces de 
l'. Amerique. Meridionale , des Audien-
ces, de Lima , Chucifaqua, Quito, Pa-
nama, &c. de VICEROY du Chili, de la 
Province des Amazones, de Terra Fier-
ma. Ses apointemens fixes vont à qua-
rante mille ducats ; Se le tour du bâ-
ton infiniment au -delà. Plus de cent 
Cor-egidores dépendent de lui- Il eft le 
Chef de la juftice, Se il nomme à toutes 
les Charges civiles Se militaires , avec 
cette reftriction , que cette nomination 
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foit approuvée & confirmée. Tout ce-
la fe fait avec rapidité parce que le 
temps preffe. Cinq années, qui font or-
dinairement le terme fixé pour la Vi-
ceroyauté, bien qu'il arrive fouvent 
qu'elle eft continuée au-delà , s'écou-
lent fort vîte. Ainfi les Corregimientos 
& les autres charges fe rempliffent avec 
diligence , & toûjous à beaux deniers 
comptans. 

L'Archevêque a des Vicaires qui pof-
fedent auffi des revenus confiderables. 
Generalement tous les Ecclefiaftiques 
de Lima font fort à leur aife : auffi 
n'ont-ils pas l'humilité en partage. Ils 
ne paffent pas non plus pour fort éclai-
rés, & leur fçavoir eft très-mediocre. Il 
eft vrai qu'on envoye des (a) Livres 
d'Eipagne Se de Flandre au Mexi que 
Se au Perou, mais ces Livres font defti-
nés uniquement pour les Eglifes & les 
Convens. Il y en a fort peu d'autres en 
ufage , & * generalement les habitans 

(a) Il s'imprime auffi divers livres à Mexico 
& à Lima , où il y a des Imprimeries , auffi 
bien qu'en quelques autres villes des Indes : 
mais ce font des Ouvrages de peu d'impor-
tance. 

* Voycz CH. dernier de la premiere Partie» 
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de ces Pays-là font gloire de ne rien fça-
voir. Les Jefuites de Limapaffent ppuf 
habiles & éclairés» Ils ont trois ou qua-
tre beaux Colleges , où ils inftruifent 
fort bien les enfans des Creoles, des 
Eipagnols & des Indiens : mais comme 
l'ignorance eft hereditaire aux Indes , 
ces enfans devenus grands affectent or-
dinairement de ne pas dégenerer de 
leurs Peres. . 

Tout ce que j'ai dit dans ma premie-
re Partie, du relâchement des mœurs 
des Eccleflaftiques du Mexique , peut 
s'appliquera ceux du Perou. Depuis le 
plus petit jufqu'au plus grand , on s'y 
addonne au libertinage & aux plaifirs. 
( Je prie mon Lecteur de faire exce-
ption d'un petit nombre d'honnêtes 
gens diftingués par leur vertu. ) Ce qui 
me paroît iniupportable eft le com-
merce des gens d'Eglife; mais malgré 
ces fcandales des Ecclefiaftiques , ils 
ont le fecret de fe faire encore refpec-
ter. Après cela, il ne faut pas s'étonner 
des abus qui fe gliffent parmi les Secu-
liers ; & l'on peut fort bien mettre par 
Ironie, dans la bouche des Ecclefia-
ftiques cette Apoftrophe en quatre vers 
Efpagnols , aux Peuples de ces beaux 
Royaumes des Indes. 
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Vulgo loco y defattento 
Que te paghas de mentiras ? 
Efta enfenança , y documento , 
Que nos deves , es tu guya. 

Peuple fou & étourdi , 
Eft-ce ainfi que tu te payes de me?r-

fonge ? 
Tu nous dois cet enfeignement, & 

cette doctrine. 
C'eft nous qui te guidons.' 

Lima eft un des principaux rendez-
vous des Miffionnaires de l' Amerique 
Meridionale , qui entretiennent d'é-
troites correfpondances avec les Jefui-
tes de cette Ville , de même qu'avec 
ceux de Buenos- Ayres , de l'Àffomftion 

&c. Ces correfpondances concernent 
l'état des Millions du Paraguay, de 
Parana & de l'Uraguai ; la converfion 
des infideles de ces Provinces ; la dif-
cipline des Indiens fujets des Jefuites,. 
& le commerce que ces hommes Apo-

ftoliques font dans l'interieur de ces* 
Terres inconnues aux Efpagnols, parce 
que les Peres ne leur permettent pas d'y 
entrer, & qu'ils défendent rigoureufe-
ment à leurs Indiens d'avoir commerce 
avec nos gens. 
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J'étois à Lima en 1694. au plus fort 

de la guerre que nous avions alors avec 
la France. On parloit allés diverfement 
du fuccès de cette guerre ; mais en ge-
neral elle déplaifoir beaucoup aux vrais 
Catholiques, qui ne pouvoient fouffrir 
qu'on s'alliât avec les Hérétiques, pour 
détruire une Puiffance , qui étoit le 
feul rempart de la Religion , & l'afyle 
d'un * Prince qui perdoit trois Royau-
mes pour une fi bonne caufe. 

La Ville de Lima donne fon nom à la 
premiere & la principale des Audien-
ces du Perou. Cette Ville eft peuplée 
de plus de douze à quinze mille Creo-
les ou Efpagnols , Se peut-être de qua-
rante mille Negres. C'eft une race qui 
multiplie extraordinairement dans les 
Indes Occidentales, à caufe du luxe & 
de la faineantife des peuples ; & je m'é-
tonne qu'elle n'ait point encore excité 
de fâcheufe revolution ; car ces Negres 
s'aguerriffent & font fort adroits. 

La Ville eft environnée de murailles, 
& défendue de plufieurs baftions & de 
remparts de la hauteur de quatre toi-
fes: mais pour le canon , qui devroit y 
être, il eft encore à la fonte. Ainfi l'on 

" Jacques II. 
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peur dire que Lima eft fans aucune dé-
fenfe. Les Rues font belles & tirées au 
cordeau : mais les maifons n'y font gue-
res' que dam étage, rarement de deux, 
à caufe du tremblement de terre. Du 
refte ; elles font belles , ornées , ( au 
moins celles qui font près de la place) 
de longues galeries fur le devant, & 
l'opulence qu'on y voit montre que l'or 

& l'argent font fort communs dans le 
Perou. Une partie des toîts des maifons 
eft couverte de toiles groffieres 6e l'au- ' 
tre l'eft de rofeaux ; ce qui n'eft pas un 
inconvenient, parce qu'il ne pleut point 
à Lima.. Gomme le luxe regne dans les 
moindres chofes , lorfque les richeffes 
font communes 6c faciles à acquerir , la 
magnificence s'étend fouvent jufqu'à 
la couverture des maifons : car les plus 
riches couvrent les toits de nattes fines 
& tiffuës avec beaucoup d'art, ou mê-
me de belles toiles de coton. On plan-
te des arbres autour des maifons pour 
fe garantir de la chaleur du Soleil. 

Ce que les maifons percent en hau-
teur : elles le regagnent en largeur & 
en profondeur. Il y en a plufieurs 
qui occupent jufqu'à deux cens pieds 
en largeur. La profondeur eft à 
proportion de la largeur ; car elles 
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ont quelquefois dix ou douze grands 
appartenens de plein pied. 

La Place Royale de Lima eft fort 
belle. On voit au milieu une fontaine 
de bronze , ornée d'une renommée qui 
jette de l'eau. Les côtez de l'Eft & de 
l'Oueft ont divers Edifices publics , 
tous fuperbes Se bien ordonnés. 

La riviere qui traverfe Lima forme 
des canaux pour la plupart des maifons: 
ce qui eft d'une grande utilité aux ha-
bitans , pout arrofer leurs jardins , & 
pour plufieurs autres ufages. 

Les Eglifes Se les Convens de Lima 
regorgent de richeffes, Se brillent par la 
magnificence. Le Religion eft étouffée, 
pour ainfî dire , fous l'or & l'argent , 

& fon humilité s'y eft comme anéan-
tie. Je n'entre pas dans le détail de la 
magnificence de la Mayor , ( qui eft la 
principale Eglife, ) des Convens des 
Jefuites, de faint François, de faint 
Dominique, &c. Il fuffit de dire que le 
Domaine de l'Eglife eft un autre Potofî. 
Tant de Saints, qui font d'or maffifs 
Se revêtus de pierres précieufes, four-
niffent tous les jours, par leurs opera-
tions miraculeufes , de nouveaux pré-
textes pour envahir des trefors ; Se les 
dévots ne fe croiroient pas exaucés, 
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s'ils-venoient prier les mains vuides. 

Les pierres qui fervent a la conftruc-
tion des bâtimens de Lima , ne ont, à 
ce qu'on m'a dit , qu'une eau petrifiée, 
qu'on tire d'une fource auprès de Guan-
cabilca ; & ce qu'il y a d'admirable eft, 

que beaucoup de belles ftatuës Se au-
tres ornemens qu'on voit dans les Egli-
fes & dans les Palais de Lima, ne font 
autre chofe que cette même eau , dont 
on remplit le moule , quia la figure, la 
draperie & les traits qu'on veut donner 
a la ftatuë. 

Les habitans de Lima & du Potofi 
font en general les plus riches du Pe-
rou. Cent mille & cent cinquante mille 
ducats ne font pas un capital extraor-
dinaire dans cette premiere Ville. Le 
moindre bâtiment qui fort du port de 
Callao en vaut ordinairement huit cens 
mille. Le Trefor du Roy qui part de 
Lima vaut au moins vingt-quatre mil-
lions de pieces de huit : mais avant 
qu'il foit arrivé de Lima i. Panama, à 
Pono-Belo , à la Havana, Sec. les Cor-
regidors , les Commis, les Douaniers, 

&c. tous gens de bon apetit, en rognent 
chacun leur part. Les Couriers , qui 
donnent avis de l'arrivée Se du départ 

l'Armada , s'expedient fort fecrete-
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ment. Du refte, cette Armada eft fort 
délabrée, & les mariniers de la Mer du 
Sud font les plus grandes bêtes que je 
connoiffe. Il eft vraiqu'à force de cou-
rir cette mer la routine leur tient lieu 
de fcience & d'habileté. 

Ces trefors du Perou joints à ceux de 
la Nouvelle Efpagne , &c feroient en-
femble plus de cinquante millions de 
pieces de huit, fi les Officiers Royaux 
ne les entamoient confiderablement. 
C'eft ce que j'ai ouï dire à Dom Antonio 
de Mata, riche negociant de Lima, qui 
pouvoit.en fçavoir quelque chofe, a yant 
demeuré près de quarante ans aux In-
des. 

Si l'on confidere la quantité d'im-
pôts qui font établis ; le quint de l'or , 
de l' argent, du cuivre , du plomb, &c. 
qui revient au Roi ; le revenu des Mi-
nes d'Argent vif & la découverte des 
nouvelles Mines ; le quint qu'il per-
çoit fur 1 s joyaux , la moitié des 
* Havacas qu'il doit retirer ; le droit 
fur le tranfport des lingots quintes ; 
quatre pour cent fur les Marchandi-
fes ;, le provenu des Charges, des Of-
fices & des Commanderies , le droit 

* Tréfor qu'on découvre. 
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qu'il a fur les Pulperias ou Cabarets ; les 
confifcations , les heritages de ceux qui 
meurent fans heritiers ; le profit de la 
monnoye, &c. fi, dis-je , l'on confide-
re tout cela, ces trefors n'auront rien 
d'extraordinaire. 

Mais, comme j'ai dit, il y a dans les 
■ Indes une infinité de pillars du premier 
ordre , qui n'ont d'autre vue que celle 
 de s'enrichir ; de Moines & d'Eccle-
fiaftiques qui fuçent le Peuple & l'E-
tat jufqu'aux os ; de gens inutiles & 
fainéans, qui vivent des penfions du 
Roy & des Vice-Rois. 

Les Habitans de Lima, ne doivent 
rien à ceux de Mexico , pour l'exte-
rieur dévot. Ils ne font pas, mais ils fe 
piquent d'être les meilleurs Chrétiens 
du monde. Cette affectation va pref-
que plus loin qu'à la Nouvelle Efp -
gne, & cela les rend infupportables, 
furtout quand on compare à cette pré-
tendue dévotion la grande fenfualité 
des Perouans, toutes les fraudes qu'ils 
commettent dans les Affaires Civiles, 
6c les chicanes perpetuelles , qui ne 
font que trop autorifées, lorsqu'on a 
trouvé le fecret de corrompre ceux qui 
doivent rendre la juftice. Un homme 
qui fe fent chargé de crimes fe croit 
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enfuite fi bien reconcilié avec l'Eglife, 
lorfqu'a près avoir entendu la fainte 
Meffe , il a eu 1 honneur de baifer la 
robe de faint François, ou-la manche 
d'un . Dominicain , qu'il recommence à 
nouveaux frais fes injuftices avec la 
même impunité qu'auparavant : parce 
que d'un côté il eft foûtenu des Moi-
nes , & de l'autre d'un Juge inique. 
C'eft à propos de cela qu'un Flamand, 
l'un des hommes les plus éclairés que 
j'aye connu à Lima, me difoit : Je n& 
fuis point étonné , qu'on pille le Roi dans 
un Pays où la chicane tient lieu de ju-
ftice, ou il ny a pour toute Religion que 
beaucoup d' hypocrifie , & ou les gens 
achettent a prix d'argent là liberté de 
pécher. 

Mais avec toute cette affectation ex-
terieure de dévotion, qui le fait paffer 
dans l'efprit de ceux qui les voyent la 
premiere fois pour des gens qui croyent 
n'en faire jamais allez ; j'ai obfervé en 
tout le tems que j'ai demeuré au Aie-
xiqne, & au Perou , qu'il eft prefque 
impoffible aux gens de ces Pays chauds 
de s'attacher à la pieté , s'ils n'ont tou-
jours devant les yeux des moyens a-
greables qui réveillent leur attention. 
J'attribue' ce défaut d'application à leur 
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indolence & à leur fenfualité : mais 
quoiqu'il en foit, cette ignorance & 
cette pareffe de corps & d efprit dans 
laquelle ils aiment à vivre , & qui les 
empêche de s'appliquer à la priere & à 
la dévotion fans le fecours des plaifirs, 
autorifent une infinité (a) d'amufemens 
ridicules & pueriles, dont les Moines 
fe fervent , pour leur faire goûter la 
devotion. 

C'eft ce qui donne aux Ecclefiafti-
ques le privilege de folemnifer toutes 
les Fêtes de l'Eglife par des dépenfes 
exceffives en reprefentations ridicules, 
en mafcarades, en feux d'artifice, en 
procéffions, où les Saints brillent d'or, 
d'argent & de pierreries. On croiroit 
que cela ne merite que la devotion des 
petites gens, mais on fe trompe : car 
les plus diftinguez croyent avoir été 
fort pieux , quand ils ont eu beaucoup 
d'attention à ecouter les plaifanteries 
des Moines mêlées aux fanglantes fla-
gellations des Penitens , & les bouf-
fonneries ridicules qui accompagnent 
ordinairement la Morale que les Pré-
dicateurs répandent dans les fermons. 

(a) Voyez là-deffus Fraifier dans fon Voya-
gt À la Mer du Sud, 

C'eft 
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C'eft encore ce qui attire aux Con-

vents une infinité de richelïes, aufquel-
les nos gens & les Creoles contribuent 
fort volontiers : parce qu'ils fe perfua-
dent que ce qui fe dépenfe en ces occa-
fions eft donné pour l'amour de Dieu. 
A caufe de cela les Creoles appellent 
Aumofnes, tout ce qu'ils donnent alors. 

C'eft enfin ce qui attire de tous cô-
tez à Lima un nombre infini de Moi-
nes , dont les Convents rempliffent la 
Ville , ou du moins en occupent les 
plus beaux quartiers. Je ne donnerai 
pas le détail des richeffes de ces Con-
vents, qu'il eft difficile de bien expri-
mer , mais qu'il eft aifé d'indiquer en 
gros , par la magnificence qui frape du 
premier coup d'oeil. Je ne dirai rien 
non plus des dépenfes que font les Or-
dres Religieux, pour primer les uns fur 
les autres, lorfqu'ils celebrent les Fê-
tes de leurs Fondateurs, qu'ils accom-
pagnent ordinairement de quelque mi-
racle fignalé , pour relever l'éclat de 
leur Saint. 

Un autre abus très-frequent dans le 
Perou, c'eft la facilité avec laquelle on 
rompt les mariages , qui eft caufe d'une 
infinité de feparations fcandaleufes : 
mais cela n'eft pas furprenant dans un 

Tome L Ô 
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Pays où l'on ruine fa fanté pour rafiner 
en fait de plaifîrs de l'amour , Se donner 
tous les jours aux fens quelque choie 
de nouveau. Après quoi , à la premiere 
infirmité de la femme le mari fe dégou-
te & cherche un pretexte au divorce. 
Celle-ci en ufe de même , lorfqu'elle 
voit que malgré tous les efforts qu'elle 
fait pour attifer le feu qui s'éteint, il 
n'y a plus moyen de l' allumer. Des pré-
textes de devotion leur fourniifent alors 
celui de le retirer au Convent des fem-
mes feparées , où il eft permis de vivre 
comme l'on veut. Cependant on trou-
ve à Lima une infinité de vieux pecheurs 
tout perclus , qui tâchent encore de fe 
fatisfaire par la vuë , & qui effayent 
fouvent de réunir par le lecours des 
remedes tout ce qui refte de force à la 
nature. 

J'ai parlé de la vie licentieufe des 
Moines du Mexique. Ceux du Perou 
ne leur cedent point, Se ne s'en ca-
chent pas beaucoup : auffi entend-t-on 
fouvent ceux qui fe querellent dans les 
rues de Lima s'appeller hilyo de frayle, 
fils de Moine. Ce que je dis de la li-
cence des Moines doit s'appliquer aux 
Religieufes. Le libertinage des Con-
vents va même fi loin, que plufieurs 
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membres de ces Communautez fe trou-
vent à la fin hors d'état de pouvoir gue-
rir des maladies que la débauche leur 
caufe. 

Quoique les habitans du Perou foient 
d'un libertinage & d'unefenfualité ex-
traordinaires, & qu'ils mêlent conti-
nuellement (a) la débauche & la devo-
tion : Cependant ils affectent dans leurs 
exercices de pieté une application fi 
forte, qu'ondiroit qu'ils font en exta-
fe. J'entrai une fois chez un de ces dé-

vots de Lima nommé Antonio Velafco 
de Xaranca , que je trouvai dans cette 
élevation compofée. Son attitude étoit 
burlefque. De grands yeux tout-à-faic 
ouverts Se immobiles, qui fe remuoient 
enfuite avec beaucoup de violence , 
qui hauffoient Se baiffoent de même en 
roulant avec vivacité. Des foupirs tirez 
avec force du creux de la poitrine , Se 
finiffant par un remuement bizarre des 
levres , qui me fit connoître qu'il re-
citoit fon rofaire : car il l'avoit pendu 
au col , & le regardoit de temps en 
temps, en faifant les grimaces d'un pof-
fedé. Comme cet homme étoit fort 

(a) Voyez encore la confirmation de tout ceci 
dans le Voyage de Fraizier a la Mer du Sud. 

O ij 
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laid , je tus fi frappé de fa dévotion, que 
je n'en perdrai jamais l'idée. 

Je me fuis trouvé fouvent à parler 
d'affaires avec des Creoles, qui inter-
rompoient cent fois la converfation , 
pour marmoter des prieres fur leur cha-
pelet. Cependant la jufteffe avec laquelle 
ils répondoient à mes queft ions , me fait 
croire qu'ils n'étoient guéres attentifs à 
leurs prieres, & qu'au contraire leur 
dévotion étoit des plus méchaniques. 

Leur fierté, ou du moins leur indo-
lence , eft fi grande, qu'il faut quelque-
fois bien des façons pour leur arracher 
les paroles. Ils répondent par un figne 
de la tête, ou de la main, quand ils 
croyent qu'on n'eft pas digne de leur 
converfation; & lorfqu'ils jugent à pro-
pos de parler, ils font traîner les paro-
les , ou ne parlent, qu'à demi mor. 

On n'eft pas moins crédule ici fur 
les fortileges& les charmes, qu'au Me-
xique. C'eft une opinion allez commune 
par toutes les Indes, que l'on peut jet-
ter des charmes fur les hommes, les 
bêtes , les plantes , &c. que les Idolâ-
tres Indiens Se les Hérétiques font tous 
forciers ; que le Diable les change en 
bêtes, &c. J'avouë de bonne foi, que 
j'ai été moi-même fort infatué de ces 
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croyances, avant que d'en avoir été 
défabusé par les Anglois, qui tombent 
pourtant en d'autres extrêmitez , en ne 
craignant point du tout le pouvoir du 
Diable. Les femmes ont la fotte Se ri-
dicule mode de porter au cot une main 
benite de * bois de figuier , tenant le 
pouce élevé pour repouffer la maligne 
influence des yeux de ceux qui les re-
gardent trop fixement. Et fi malheu-
reufement il s'en trouvoit' quelqu'une' 
qui' fe crût fur le champ incommodée 
par de tels regards ; pour peu que le 
regardant fût foupçonné , il feroit mis 
à l'Inquifition ; & courroit rifque de 
perdre la vie. 

Enfin les Peuples du Pérou , Se gene-
ralement de toutes les Indes Occiden-
tales , ont une extrême confiance aux 
Bulles que N. S. P. le Pape envoye tous 
les ans en Amérique. Ces Bulles con-
tiennent des Difpenfes, des Indulgences 

&c. & il s'en fait un grand trafic dans 
les Indes , ainfi que je l'ai déja dit dans 
la premiere Partie de cette Relation. Je 
ne doute pas que ces Bulles ne produi-
fent beaucoup de profit aux Eccléfiaf-
tiques des Indes , qui en difpofent , 

* Higho. 
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moyennant un certain droit que ce tra-
fic paye au Pape & au Roi, fuivant ce 
que j'en ai appris. 

Si parmi tous ces abus, les Eccléfiaf-
tiques continuent à augmenter toujours 
leur Autorité & leur Domaine aux Indes, 
il eft à craindre que le Roi d'Efpagne 
n'y devienne leur Vaffal. Car ils font 
continuellement de nouvelles acquifi-
tions en biens, meubles & immeubles: 
de forte que les biens de l'Eglife étant 
inaliénables & ne fe partageant pas , 
comme les biens des Séculiers , cette 
malle , qui croît fans. ceffe, leur don-
nera un pouvoir immenfe. Peut-être que 
ce que je crains fe verroit déja, fi les 
Ordres Religieux étoient plus unis en-
tr'eux : mais ils, fe craignent , & ne 
cedent de Ce donner des marques de 
jaloufie. 

Les gens de Lima , qui font un peu 
à leur aiie, vont fort rarement à pied. 
La voiture du Pays c'eft la Caleche ti-
rée par une , deux 6c quelquefois qua-
tre mules. J'ai parlé de la magnificence 
des habits & de quelques (a) ameu-
blemens de Mexico & du Potoft ; mais 
elle n'eft pas moindre ici. Les étofes des . 

(a) Elle n'eft pas ordinaire dans les ameu-
blemens. 
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Habits font couvertes fouvent de joyaux 

& de pierreries. 
Les Créoles nous haïffent ôc nous 

méprifent ; niais nous le leur rendons 
avec ufure. Il femble pourtant que la 
generofité Efpagnole ait pafsé dans le 
fang Créole ; car ils la témoignent dans 
l'occafion, & j'ai vûfouvent avec plai-
fir des (a) Gentilshommes du Pérou 

faire une efpece de ronde dans les grands 
chemins, pour voir s'ils rencontreraient 
de pauvres Voyageurs ; & quand ils en 
trouvoient, ils les défrayoient jufqu'au 
lieu où ces Voyageurs devoient le ren-
dre, ôc payoient même fouvent à leur in-
fçu les frais du voyage. 

J'ai parlé dès manieres des femmes du 
Potofi & de Mexico. Tout cela fe peut 
appliquer à celles de Lima. Elles paffent 
leur vie aux mêmes occupations que les 
premieres, & vivent exterieurement 
avec beaucoup de réferve. Mais quand 
elles trouvent l' occafion, elles font vi-
ves & libertines. Elles ne fortent jamais 
qu'enveloppées d'une Mante , qui ne 
leur laiffe rien de découvert que les 
yeux pour fe conduire •, & cela fe pra-
tique de même au Mexique. Pour la ga-

(a) Cavalleres. 
O iiij 
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lanterie , elle le poulie fort loin à Lima. 
Le moins qu'il en coûte c'eft l'argent & 
la fanté ; car on n'y peut fournir à l'A-
mour fans des dépenfes & des débau-
ches exceffives. Il eft vrai, que pour la. 
bourfe, on peut l'épargner quelquefois, 
quand on a le bonheur de fe trouver de 
certains talens que la nature n'a pas don-
né à tous les hommes. Les Perouanes, 
qui le piquent de connoître un homme 
à la phyfionomie , font de grandes avan-
ces à ceux-ci : mais alors il y laiffe tou-

jours la fanté , & même bien fouvent la 
vie. 

Quand on n'auroît pas à craindre la 
jaloufie des maris, il y a toujours deux 
chafes capables de faire trembler ceux 
qui s'hazardent, fans connoître l'air du 
bureau. C'eft le dégoût de celle qui fait 
les avances, & la jaloufie d'un Moine. 
Si malheureufement la Dame ne trouve 
pas que le galand réponde à ce que l'on 
attendoit de lui, ou qu'il fe foit épuisé 
dans les fatigues de l'Amour, elle fe van-
ge fur lui de l'infirmité de la nature : 
car les Perouanes regardent comme le 
plus grand de tous les outrages la har-
dieffe d'un homme qui entreprend une 
expédition fans pouvoir bien l'achever» 
Pour les Moines , fi l'on fe trouve avec 
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eux en concurrence de débauche, il faut 
toujours fe défier du poignard qu'ils 
portent fous leur habit ; car ils ne par-
donnent jamais, quelque bonne mine 
qu'ils faffent, après avoir affecté de fe 
reconcilier. C'eft bien pis quand on 
trouve en fon chemin une des pre-
mieres perfonnes de l'Eglife : ainfi qu'il 
m'arriva, lorfque j'étois encore à Lima. 
J'aurois payé cherement la concurren-
cé, fi je n'avois eu le bonheur de ren-
contrer un ami trcs-genereux , qui con-
tribua de tout fon pouvoir à me fauver» 
C'eft à cette fredaine amoureufe que j'ai 
eu l'obligation de mon féjour à Quito, 
ÔC du pénible voyage que je fis enfuite 
de cette derniere Ville à Panama. 

Les Creoles font d'un temperament 
plus robufte & FE portent beaucoup 
mieux que les Efpagnols qui viennent 
d'Europe ; & qui ne s'accoutument 
qu' infenfîblement à l'air du Perou. J'at-
tribuë à la bonté de leur temperament 
la rareté des Medecins ; car on n'en 
voit prefque point dans l'Amérique Me-
ridionale, & de mon tems il n'y en a-
voit qu'un à Lima , qui étoit un des 
plus infignes charlatans qu'on air ja-
mais vû. Il avoit pourtant trouvé le 
fecret de gagner beaucoup aux dépens 
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des dupes. Il fe difoit de Bruxelles & 
affectoit beaucoup de fimplicite dans 

fes manieres, pour mieux tromper ceux 
qui lui confioent leurs infirmitez 
mais il évitoit ceux qui n'avoient qu'un 
bien mediocre & ne cherchoit que les 
gens fort riches , à qui il faifoit payer 
jufqu'à cinquante Se foixante ducats 
par cure. D'ailleurs, c'étoit un in figne 
fripon, qui fut trop heureux de fe fau-
ver, après qu'on eut découvert que tous 
les fecrets qu'il vantoit ne confiftoient 
qu'en des herbes & des racines commu-
nes qu'il alloit prendre aux e >virons de 
Lima, Se qu'il déguifoit enluite groffie-
rement, pour faire accroire qu'elles ve-
noient de fort loin. Il n'en falloir pas 
d'avantage pour tromper des gens auffi 
credules & auffi ignorans que les Creo-
les du Perou. 

François Pizarre pofa les fondemens 
de Lima 1 année 1535. & la nomma Cin-
dad dos Reies , c'eft-à-dire , la Ville des 
Rois. Les neiges des hautes Montagnes 
des Andes ou de la Cordilliera y ren-
dent fouvent les matinées extrêmement 
fraîches , & le changement de tems du 
froid au chaud Se du chaud au froid y 
canfe des maladies mortelles à ceux qui 
ne connoiffent pas l'air du Pays : on en 

\ 
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verra quelque chofe lorfqne je parlerai 
des maladies qui regnent à Lima. La 
Riviere qui paffe à Lima la fépare du 
Fauxbourg Ac faint Lazare, qu'on peut ' 
regarder feul comme une Ville confî-
dérable. C'eft le rendez-vous des In-
diens , qui y portent leurs denrées à 
vendre. Ces Indiens font très-foûmis 
aux. Padres, qu'ils entretiennent graf-
fement du plus clair de leurs revenus. 

Les Eglifes de ce Fauxbourg font bel-
les, & les Convents ne leur cedent pas 
Par exemple, les pauvres Cordeliers 
logent dans une Maifon pourvuë de 
toutes les néceffitez de la vie, où les 
cinq fens de Nature fe récréent égale-
ment. Au milieu de la pauvreté que la 
regle leur prefcrit , ils n'ont qu'à par-
ler , ôc les Indiens leur font part de 
leurs bienfaits avec profufion. Enfin , il 
ne leur manque rien : car ces Peuples 
les entretiennent noblement , ôc por-
tent le plus beau & le meilleur au Con- -
vent, qu'ils appellent la Maifon des 
* Seraphiques ( la Cafa de los Seraphi-
cos. ) Les jardins du Convent font pleins 
d'excellens arbres fruitiers, de fleurs , 
de legumes, &c. 

* Seraphique eft le furnom de faint Fran-
çois. O vj 
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Le Callao eft à deux lieues de Lima. 

Les environs en font agréables , rem-
plis de belles maifons de campagne, 
qui appartiennent aux plus riches du 
Pays, & de grands vergers pleins frui-
tiers. La rade du Callao eft fort fure. 
On voit aux environs quantité de ca-
banes de pécheurs Indiens , qui pé-
chent en ces quartiers-là, & qui por-
tent enfui te leur poiffon à Lima pour 
la provifion des habitans. 

Il y a toujours des vaiffeaux de guer-
re au Port du Callao , mais fi en defor-
dre & fi mal pourvus , n'en déplaifc 
aux mariniers du Pays, qui le eroyent 
les plus habiles gens de l'Univers , 
qu'ils ne refifteroient pas à la premie-
re bordée du feu Anglois ou Hollan-. 
dois. 

Depuis Tumbez. jufqu'à Lima, Se de 
Lima encore plus loin , tirant au Sud , 
la côte eft fabloneufe Se deferte. Il n'y 
tonne ni ne pleut jufqu'aux montagnes: 
mais en récompenfe il y tombe beau-
coup de rofée , ainfi que je l'ai déja dit. 
Les habitans des environs des montagnes 
boivent de l'eau des torrens qui fe for-
ment de la neige Se de la pluye qui 
tombent de ces montagnes. Ils ont plu-
fieurs fortes de fruits excellens & d'ar-
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bres fauvages, du coton, des rofeaux, 
des chardons , des herbes Se diverfes 
plantes medecinales. Ils fément auffi du 
Froment , depuis que nous fommes dans 
le Pays. Ce froment y vient auffi bon 

& auffi beau qu'en Europe. Pour arro-
fer leurs terres ils amenent des torrents 
dans des canaux. Je dirai en paffant 
que ces torrents ont un cours fi,rapide 
Se fi dangereux , qu'il arrive très-fou-
vent qu'il s'y noye des paffagers. Ceux 
qui voyagent de ce côté-là fe tiennent 
eloignés des montagnes, Se, font en for-
te d'avoir toujours la vue du rivage de 
fit mer. Que il la neceffité les oblige de 
paffer ces torrents enflez de neiges ou 
de pluyes , ils fe fervent de petits ca-
nots très-legers Se qui ne vont jamais 
à fondIls fe fervent même de ces ca-
nots.en pleine mer , fans craindre ni les 
orages, ni les Mon ftres marins , contre . 
lefquels ils fe défendent avec un dard 
long & pointu, ou avec une efpece de 
lance. Très-fouvent, au lieu de ces ca-
nots , que les Indiens appellent Balzas, 
ils fe fervent d'un rets-, qui eft foutenu 
par deffous Se tout autour de courges ou 
de calebaffes, qui font legeres Se nagent 
fur l'eau. Le paffager fe met là-deffus , 

& s'y étendant ordinairement fe fait ti-
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rer par un Indien, qui paffe le torrent 
à la nage fans aucun rifque. 

* Pour fupléer à ce que dit l'Auteur, 
& faire connoître au lecteur comment 

les Balzas font faites , on ne fera pas fâ-
ché d''en voir ici l'explication & la fi-
gu re tirées du Voyage du Pere Feüillée, 
à. la Mer du Sud. 

Balza Indienne compofèe de deux 
peaux de Loups marins, 

AA les deux peaux enflées. 3. 3. 4. 4. • 
font amarrées par le travers vers 
leurs extremités avec deux mor-
ceaux de bois. CC. DD. 

EE. Une petite planche de deux 
pouces de largeur, de la longueur 
des deux peaux enflées traverfe 
les deux morceaux de bois vers 
leur milieu. Elle eft amarrée , ain-
fi que les peaux , par des boyaux • 
de loup marin. 

La planche EE. fert de quille à la 
Balza. 

Quand la Balza efl finie, on étend 
au deffus une autre peau de 
loup marin, que les Indiens a-
marrent par les quatre Angles 
aux extrêmités des deux traver-
fiers. CC, DD. 



Tom. I. pag. 326. 

Bateau que les Indiens 
appellent Balzes. 
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F. L'aviron dont ils fe fervent 
pour conduire la Balza. 

G. Pofture de /'Indien conduifant 
la Balza. 

Les Indiens du Pays qui eft auprès 
des montagnes ont leurs demeures en 
des buttes ou cabanes faites de Maïz. 
Ces gens portent une efpece de c-hemi-
fe de toile de coton qui leur va juf-
qu'aux genoux , Se par deffus cela une 
manteline. Pour les femmes, elles font 
couvertes de la tête jufqu'aux pieds. 

Les Perouans du plat Païs etoient Se 
font divifez encore en trois Peuples de 
differens langages , à ce qu'on m'a affu-
té. Ces peuples font les Tumgas, les Tal-
lanas & les Mochicas, Autrefois, ou-
tre les langues particulieres , il y avoit 
celle de Cufco , qui étoit la langue des 
Nobles. L'Yncas Guainacapac pere d'A-
than alba avoit même ordonné que tous 
les Gentil hommes du Païs envoyaf-
fent leurs enfans à fa Cour , pour ap-

prendre cette langue : mais ce n'étoit 
pas là le feul motif de cette Ordonnan-
ce. Il avoit en vûë de retenir , fous ce 
pretexte, la Nobleffe en fon devoir : 
car ces enfans étoient comme des ôta-
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ge.s , & les garans de la fidelité de leurs 
Peres. 

A l'égard du Climat, nous avons dit 
qu'il ne pleut pas dans le plat Païs. 
Cependant il femble que la mer doive 
amener beaucoup de vapeurs , Se les 
montagnes ne s'y voyent jamais fans 
neige : mais pour fe rendre raifon de 
cela, il faut confiderer, la difpofition 
des terres. Dans les Montagnes , l'Eté 
commence en Avril Se finit en Septem-
bre. Dans le plat Païs il commence en 
Octobre Se finit en Mars. C'eft peut-
être cette oppofition des deux faifons 
prefqu'en un même Pays qui eft en 
partie caufe qu'il ne pleut pas à Lima 
& aux environs : outre que le froid des 
Montagnes , arrête Se condenfe fur le 
champ les vapeurs que la chaleur du 
Soleil a élevées de la Mer & les conver-
tit en torrens , Sec. Cette raifon me pa-
roit jufte. On fçait que les vapeurs ne 
s'élevent jamais qu'à une certaine dif-
tance de la terre après quoi la caufe 
de leur élevation jointe à leur propre 
poids les condenfe & les fait retomber 
fur la terre. Cette hauteur, à laquelle 
les.vapeurs s'élevent , ne furpaffe ja-
mais le fommet des plus hautes monta-
gnes, &, même elle eft fouvent au def- • 
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fous , ou tout au plus parallele ; comme 
le témoignent ceux qui ont été fur les 
plus hautes Cordillieras , où l'on voit" 
fouvent les nuages difpofés horizonta-
lement fous Ces pieds tout autour de la 
montagne. Or, c'eft le froid de ces mon-
tagnes qui condenfant foudainement 
les vapeurs arrefte leur mouvement , 
en forme de nuages épais , qu'on voit 
fe refoudre très-frequemment en pluye 
dans le haut Pays du Perou : tandis que 
dans le. plat Pays 011 n'y voit que de la 
rofée. 

CHAPITRE II. 

Des Maladies qui regnent dans le 
Perou. 

Eux qui arrivent nouvellement 
dans un Pays s'épargneroient bien 

des maux, s'ils vouloient d'abord pren-
dre un regime.de vivre conforme à l'ait 
du climat, & s'informer de la manie-
re dont ceux du Pays fe gouvernent. 
Il arrive fort fouvent que non -feule-
ment un bon regime fortifie le tempe-

rament , mais que même il corrige les, 
influences de l'air , & empêche que le 
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corps n'en foit attaqué. C'eft ce que 
j'ai experimenté fur moi-même en tous 
mes voyages. 

Les Etrangers qui arrivent à Lima 
font ordinairement d'abord attaqués de 
la fievre, que ceux du Pays appellent 
Chapstonada. Cette fievre eft maligne 

& dangereufe , quand on la laiffe s'in-
veterer. Le bon regime contribue 
beaucoup à la prévenir , ou du moins 
il en diminue la force. Ce n'eft pas feu-
lement à Lima que l'on eft expofé à cet-
te fievre par le changement d'air : car 
on en eft attaqué auffi dans toute l'A-
mérique Meridionale Se au Mexique. 

Je mets au rang des maladie la pi-
queure du ferpent fonnette, a caufe cîcs 
fymptomes extraordinaires qui la fui-
vent : car ceux qui ont le malheur d'ê-
tre piquez de ce ferpeat meurent en 
moins de demi heure.; dans les con-
vulfions, fi on ne les affifte prompte-
ment avec des remedes qui arreftent la 
rapidité du venin , dont l'action eft fi 
prompte, qu'ellediffout même le corps 
du mourant. 

On eft encore fujet en ces Pays 
chauds à des coliques violentes , que 
j'attribue à diverfes caufes. Le fucre en 
eft une par la quantité, de. vers qu'il 
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produit ; mais le changement foudain 
du grand chaud de la journée au froid 
de la nuit eft generalement la caufe des 
coliques de Lima, 

C'eft à ce froid fi dangereux qu'il 
faut attribuer une maladie mortelle ,., 
qu'on nomme Pafmos. C'eft une mala-
die qui réfide dans les nerfs, qui les 
refferre Se les roidit, en forte que peu à 
peu le mouvement de toutes les parties 
du corps humain fe trouve entiere-
ment fufpendu. Elle commence ordi-
nairement par des lueurs violentes, qui 
continuent jufqu'à ce que les humeurs 
du corps de celui qui eft attaqué du 
Pafmos foient entièrement épuifées. A-
lors tous les nerfs , les os, les mufcles 
fe roidiffent entierement, & le malade 
perit dans cette ceffation entiere de 
mouvement, qui caufe aux parties vira-
les la même contraction qu'aux parties 
exterieures du corps. Ceux qui fe pré-
cautionnent pour leur fanté évitent le 
foir Se le matin de s'expofer trop au 
grand air, Se de fe rafraîchir trop prom-
tement, lorfqu'on fe trouve échauffé. 
Il faut auffi obferver de ne pas fe lever • 
du lit les pieds nuds. Pour guerir cette 
maladie , on prend de la graine de 
Quiuna ; mais ordinairement elle eft in-
curable. 
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On eft encore fujet en tous ces Pay? 

de 1''Amerique au Bicho , dont je ne di-
rai rien ici , parce ique j'en ai parlé dans 
ma Relation du Brefil 

Jé ne dirai rien davantage des Mala-
dies veneriennes, parce qu'on les regar-
de AUPerou comme une galanterie qu'on 
peut tranfmettre de pere en fils. Tout 
ce qu'on y fait c'eft d'en adoucir la 
douleur & les incommoditez par quel-
ques remedes. 

CHAPITRE III. 

Suite de la Cote du Perou. Route de 
Lima à Arequipa. 

Il y a une chofe • à obferver à [l'égard 
du Perou , c'eft qu'une bonne partie 

de l'année il ne fouffle qu'un même 
vent dans le bas Pays & fur la Côte. 
C'eft le Sud-Oueft. Ce vent n'eft point 
humide & pluvieux , comme ailleurs ; 
parce qu'il fouffle le,long des monta-
gnes ; au lieu que dans les autres Pays , 
il vient de la mer , d'où procede l'hu-
midité qu'amene ce vent. Ce même 
Sud-Oueft eft caufe que la mer du Sud 
A toûjours fou cours vers le Nord , & 
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cela rend plus difficile la navigation de 
Panama au. Perou , que celle du Perou à 
Panama : ce qui eit caufe encore que 
ceux qui vont au Callao Se aux autres 
ports du Perou Se du Chili font obligés 
de naviger en faifant des bordées & en 
louvoyant. 

Il eft bon encore de remarquer, qu'en 
quelques endroits fous la ligne il y fait 
chaud & humide , en d'autres froid & 
humide : & bien qu'au plat Pays il y 
fait chaud & fec. Pour ce qui eft des 
autres endroits, il y pleut fort frequem-
ment. 

A vingt-fîx lieues de'Lima , tirant 
au Sud, on a Sangalla ; qui eft un fort 
bon havre , à 14. degrés de hauteur. Il 
y a près de ce havre une autre Ifle de 
Lobos. La quantité de loups marins eft 
caufe qu'on a nommé Lobos plufieurs 
de ces Ifles de la Mer du Sud. Toute 
cette côte eft baffe , excepté qu'on y 
voit quelques hauteurs, & quelques 
dunes. Autour de. cette Ifle de Lobos 
il y en a fept ou huit autres qui font 
toutes enfemble un triangle ; toutes de-
fertes Se inhabitées , fans qu'on y voye 
autre chofe que fable Se loups marins. 
Autrefois les Perouans avoient la cou-
tume d'y aller faire leurs facrifices , & 
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cela a fait croire à nos chercheurs de 
tréfors qu'il pourroit bien y en avoir 
d'enfoüis. Ces Ifles font à trois lieuës 
de terre ferme. Un peu plus loin fur la 
même étendue à 14. degrés git une autre 
Ifle de même nom, & à 9. lieues de là au 
Sud Oueft & Sud Oueft quart au Sud 
eft la pointe de Nafca à 15. degrés 45. 
minutes. Les navires peuvent être à 
l'abri fous cette pointe.Plusloin on eft 

i à celle de faint Nicolas■■•qui git à quin-
ze degrés. D'ici la Côte tourne au Sud. 
Oueft, & à neuf lieues de là on eft au 
port d'Acari, où les vaiifeaux peuvent 
prendre des vivres, de l'eau fraîche & 
du bois à brû ler, que fournit une val-
lée qui eft à peu près à quatre lieues 
de là. Le port d'Acari git à fix dé-
grés. 

Suivant enfuite le Cours de la Côte, 
on vient à Rio d'Occonna. La côte eft 
fort deferte de ce côté-là. Un peu plus 
loin eft la Riviere de Camana , enfuite 
celle de Quilca. Le havre de Quilca 
eft à demi lieue' de là. Arequipa en eft 
à 12. lieuës, & git à 12. dégrés de La-
titude. Après avoir paffé le port ou ha-
vre de Quilca , on voit à trois lieuës 
de là des Ifles où les Indiens vont pê-
cher. Deux lieuës plus loin eft l'Ifle de 
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Xuli , près du continent. Il y a bon 
abri pour les navires. Cette Ifle git à 
17. degrés. 

A trois lieues de Lima, le long de 
la Côte , on eft à la vallée de Pachaca-
mac , cette vallée fî agréable 8c fî fa-
meule parmi les Perouans, à caufe du 
temple magnifique qu'on y voyoit au-
trefois , & qui furpaffoit en richeffes 
tous les autres temples du Pays. Ce 
temple étoit bâti fur une colline. Il 
avoit fes murailles & fes portes ornées 
de figures de toutes fortes de bêtes fau-
vages , &c. Au milieu du temple étoit 
l'Idole , Se là fe tenoient les Prêtres 
avec beaucoup de zéle & devotion. 
Lorsqu'ils offroient ies facrifices devant 
l'affemblée du Peuple , ils tournoient 
le vifage vers les portes du temple & 
le dos à l'Idole, tenant les yeux baillés 
vers la terre , dans la pofture d'un 
homme qui craint, Se pleins d'une 
frayeur religieufe. Les Perouans difent 
que l'Idole avoit accoutumé de ré-
pondre dans les fêtes folemnelles , Se 
que ces réponfes étoient certaines Se vé-
ritables. Ils avoient l'obligation de ces 
réponfes à l'adreffe de leurs Prêtres , Se 
cela faifoit valoir le métier. 

Les offrandes que les Perouans appor-
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toient , confiftoient en grand nombre 
de bêtes 8c mêmes d'hommes vivans. 
Il y avoit dans le Temple des trefors 
immenfes d'or 8c d'argent. Les Prêtres 
de ces fauffes Divinités du Perou étoient 
extraordinairement refpectés du peu-
ple. Ceux qui.prétendent connoître le 
génie des Nations Indiennes , difent 
que ce refpect qu'on leur reconnoît , 
vient de leur temperament 8c de leur 
éducation ; que la Religion n'agit point 
fur leur cœur en cette occafion ; mais 
qu'ils - craignent beaucoup le Diable 
& les autres mauvais efprits : ce qui 

les accoutume à refpecter les Prêtres , 
qu'ils croyent pouvoir chaffer les Dia-
bles 8c guerir les infirmités humaines. 
C eft à propos des Perouans , que quel-
qu'un me difoit un jour , Croyez-vous 
que ces miférables foient Chrétiens, parce 
qu' ils refpeclent les Curés ? point du 
tout, Quand ce feraient des boucs & des 
ânes ils leur en feroient tout autant, pour-

vû qu'on trouvât le fecret de leur faire 
croire que ces boucs ces ânes font des 
miracles & chaffent le Diable. Cela eft 
peut-être un peu trop exageré ; mais il 
eft certain que j'ai vû fouvent des Pe-
rouans ( 8c même des Creoles ) qui ré-
pondoient à leurs enfans, quand ceux-
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cy leur faifoient des queftions fur quel-
que point de la Religion ; garde toi 
bien de me demander cela une autrefois 
de peur que le Diable ne t'emporte. Il 
n'y a que le Padre qui doive fçavoir ces 
chofes, parce qu'il a le pouvoir de chaf-
fer le Diable. 

Autour du grand temple de Pacha-
camac , il y avoit des logemens bâtis 
pour les Pelerins, & des tombeaux 
pour les Rois, les Prêtres & les Grands 
Seigneurs. Au tems des Fêtes annuel-
lés il s'y affembloit une grande multi-
tude de gens qui chantoient & qui 
joüoient des inftrumens. Les Rois ou 
Tncas de Cufco s'étant emparés de cette 
Vallée de Pachacamac , confiderant la 
grandeur & l'antiquité de ce temple, 
de la dévotion extraordinaire de ceux 
qui s'y rendoient , ne jugerent pas à 
propos de le ruiner : au contraire, on 
en bâtit un autre à l'honneur du Soleil 
3c cesTncas l'enrichirent de grands pré-
fens. Pachacamac , à ce qu'ils racon-
tent, y confentit, 5c cela parut par 
la réponfe qu'il fit , par laquelle il don-
noit à connoître, qu'il étoit également 
bien fervi en l'un & en l'autre temple. 
C'eft ainfi que les Prêtres Idolâtres a-
bufoient de la credulité de ces pauvres 

Tome I. P 
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ignorans. Aujourd'hui encore , bien 
que ces temples foient détruits , une 
partie des Indiens du Perou ne laiffe 
pas de croire que Pachacamac fe com-
munique fecretement à plufieurs d'en-
tr'eux ; & même j'ay vu des Perouans 
convertis au Chriftianifme, qui foute-
noient que Pachacamac & le Dieu des 
Efpagnols font un même Dieu. Les Mil-
lionnaires Jefuites voyant cette opi-
nion des Idolâtres du Pérou , la met-
tent adroitement en pratique , & par 
une fraude pieufe, après être, convenus 
avec eux, oue Pachacamac & le Dieu 
des Chrétiens font un même Dieu, ils 
leur enfeignent » que Pachacamac a 
» aboli la loi qu'il avoit donnée à leurs 
» ancêtres ; qu'il ne veut plus être fervi 
» felon le culte des Tncas , & qu'il les 
» a envoyé au Perou pour prêcher la 
» nouvelle loi, & en répandre par tout 
n la doctrine, dont un des points prin-

» cipaux eft le Baptême. Après cela 
ils leur enfeignent tout doucement le 
refte de la Religion; & felon qu'ils les 
voyent difpofés à croire, ils leur expli-
quent plus ou moins une partie des fa-
crés Myfteres. S'ils leur trouvent trop 
de repugnance à croire, après leur avoir 
dit qu'ils viennent au nom de Pachaca-
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mac-, Ils les baptifent feulement, leur 
enfeignent à faire le ligne de la Croix à 
l'honneur de N. S. Jefus-Chrift , & 
leur apprennent le Culte exterieur de 
l'Eglife. Ils difent, pour juftifier cette 
conduite, que les autres Millionnaires 
blâment : C'eft beaucoup d'avoir lié par 
le Baptême , & garanti du Diable par 
le figne de la Croix ces enfans rebelles , 
qui adorent le vrai Dieu fans le connoi-
tre, ou qui ne le voyent qu' avec des 
yeux troublés par l'impofture de Satan. 
Nous adorons donc avec eux celui * qui 
a créé l'Univers, & lui donnent le même 
nom & les mêmes attributs , pour détrui-
re leurs préjugés & les gagner à l'Egli-
fe, mais mus ne fupportons lews e'rreu-s 
que pour les détruire avec le tems, & 
lorfqu'ils commenceront a gouter la foi 
Chrétienne. J'ai vû , étant en Angleter-
re, d'habiles gens de ce Pays - là , qui 
foutenoient que la maniere de conver-
tir des Jefuites eft en partie celles des 
Apôtres. 

François Pizarre, après la prife £ A-
rahualba, envoya fon frere en cette Val-

* Pachacamac fignifie Créateur du Monde, 
à ce qu'on affure : & cela fait entendre ce que 

ici l'Auteur de la relation. 
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lée de Pachacamac , pour détruire les 
deux temples dont j'ai parlé, & en em-
porter les trefors , mais il n'en trouva 
qu'une partie , tout'le refte ayant été 
caché par les Prêtres., fans que jamais 
on ait pû le découvrir. 

Cette Vallée eft très-fertile , & a-
bondante en beftiaux & en chevaux. 
De la Vallée de Pachacamac on vient à 
Xilca , où il y a ceci de remarquable ; 
c'eft que quoiqu'il n'y pleuve point, & 
que cet endroit ne foit arrofé d'aucune 
riviere , cependant le Maïz, les raci-
nes 5c les fruits y croiffent abondam-
ment. Voici comment. Les Indiens 
creufent de petites foffes, dans lefquel-
les ils enfouiffent leur Maïz & ce qu'ils 
veulent cultiver.. Tout cela fructifie 
enfui te par le moyen de la rofée qui 
tombe dans ces petites folles. 

A deux lieues & un quart de là, eft 
la Vallée de Mala. Une belle riviere 
la traverfe bordée d'arbres. A quatre 
lieues plus loin on a le Val de Guarco 
fameux parmi les Perouans. Cette Val-
lée eft auffi fertile. Il y a beaucoup de 
Maïz , & de fruits & quantité de vo-
laille. On dit qu'autrefois cette Vallée 
étoit fort habitée , & qu'elle étendoic 
fon pouvoir fur les Païs des environs ; 
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& même ils ne purent être réduits fous 

la puiffance des Tncas de Cufco, qu'a-
prés une rude guerre. Après qu'on les 
eut fubjuguez, ces Tncas firent bâtir 
une forterelTe fur une colline pour te-
nir ceux de la Vallée en bride. Le 
fondement de cette Fortereffe étoit de 
groffes pierres quarrées, fi bien liées, 
qu'à peine peut-on voir dans ce qui 
en refte comment elles étoient liées. Il 
y avoit des dégrés pour defcendre 
vers la mer. Les Tncas avoient , à ce 
qu'on allure , de grands trefors dans 
cette Fortereffe. A une lieuë de là eft 
la riviere de Lucaguana, qui paffe par 
une Vallée pareille aux autres. Cinq 
lieues plus loin eft la Vallée de Chinca, 
où il y a un beau Convent de Domini-
cains. 

A peine voit-on maintenant en cet-
te Vallée quatre ou cinq mille habi-
tans, au lieu qu'à la venue de nos Ef-
pagnols, il y en avoit plus de vingt-
cinq mille. Il en eft peri d'abord quan-
tité par la cruauté exceffive de leurs 
nouveaux hôtes. Les taxes extraordi-
naires , l'efclavage rigoureux , & 
la tyrannie des Padrés ont chaffé le 
refte. 

La Vallée de Chinca étoit auffi fous 
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la domination des Tncas, qui y tenoient 
un Gouverneur. Ils y avoient auffi fait 
bâtir un Temple au Soleil : mais outre 
le Soleil les habitans de la Vallée ado-
roient encore une Idole qu'ils nom-
moient Cincaycama. 

La Vallée de Chinca eft une des plus 
grandes de tout le Perou. Il y a d'agréa-
bles bôcages, & de beaux ruiffeaux. Il 
s'y trouve des citrons en quantité d'un 
goût excellent. On y voyoit autrefois 
beaucoup de fepulchres fur des émi-
nences ; mais les Eipagnols les ont dé-
truits après en avoir enlevé les richeffes. 

De Chinca on paffe à la Vallée d'Tca. 
qui n'étoit pas moins habitée que la 
Précédente. Il y paffe une riviere , qui 
en certains tems eft fi petite, qu'il y 
faut faire dériver l'eau des Montagnes 
par des canaux. Cette Vallée abonde 
auffi en fruits, en Chevaux , Vaches, 
Chevres, Pigeons, Tourterelles. Apres 
cette Vallée on a celle de Taxamalca, 
où jadis il y avoit plufîeurs Palais, & les 
Magafins des Tncas. On y voyoit auffi 
des fepulchres pleins d'or 6c d'argent, 
que nos Eipagnols ouvrirent 6c pille-
rent enfuite , après avoir détruit une 
partie des habitans. 

Les Vallées de Nafca font plu fieurs 
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en nombre. Entr'autres il y en a une 
où il croît beaucoup de cannes de fucre 
Se de fruits qu'on porte aux Villes du 
voifinage. C'eft par toutes ces belles 
Vallées, que paffe le Chemin Royal des 
Tncas, qu'ils firent faire pour la com-
modité des Voyageurs , & pour la fû-
reté des routes. De ces Vallées on paffe 
à Arcari , de là à Ocuna , à Tcaman a , à 
Tquilca , &c lieux autrefois très-ha-
bitez & fertiles en fruits Se en bef-
tiaux. 

Arequipa eft dans la Vallée de Quilca 
à cent lieues d'Efpagne de Lima. Cette 
Ville eft un affez bon port de mer. Elle 
eft bâtie dans l'endroit de la Vallée qui 
s'eft trouvé le plus propre pour une 
Ville. L'air y eft fort tempéré & le plus 
pur de tout le Pérou. Arequipa eft un 
féjour fort agréable. Son Evêque eft 
fuffragant de Lima. Il y a dans cette 
Ville quatre, ou cinq cens Maifons. Le 
terroir des environs eft très-fertile , & 
produit de fort bon grain , dont on 
fait d'excellent pain. Les limites de la 
Ville d' Arequipa s'étendent depuis la 
Vallée d'Acari jufqu'à Tarapaca Se en 
quelques lieux du Condefuio. Hubin as, 
Xiqni , Guanitra, Quimiftaca & Gola-
guas font auffi du reffort d'Arequipa. 
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L'entrée du Port d''Arequipa eft étroit 

te , mais on y peut mouiller fur 18. braf-
fes d'eau. L'ancrage y eft bon. Cette 
Ville eft mal fortifiée,. & mal pourvue 
de munitions & de Soldats. Je ne fçai 
pas fur quoi nos Efpagnols fondent leur 
fecurité ; mais je fçai bien qu'une poi-
gnée d'hommes bien armez & bien a-
guerris chafferoient nos gens de ce pofte, 
comme un troupeau de moutons ; fur-
tout fî les Indiens fe mettoient de la 
partie contr'eux. L'indolence de nos 
gens eft d autant plus blâmable, qu'A-
requipa eft un des poftes importans de 
la Aier du Sud , à caufe qu'on y tranf-
porte la meilleure partie de l'argent de 
las Charcas Se des mines du Potofi & 
de Porco, pour l'envoyer enfuite au 
Callao , Se de là à Panama. 

Les Naturels des environs & Are quipa 
ont été la plupart détruits par nos Ef-
pagnols. Ils adoroient le Soleil comme 
TOUS les Perouans. Les autres voyant les 
révolutions de leur Pays par la venuë 
des Efpagnols , ont jugé à propos d'a-
bandonner la partie & de fe retirer plus 
loin. Ceux qui reftent font prefque tous 
Chrétiens. 

On voit près d' Arequipa ce fameux 
& redoutable Volcan, qui peut-être. 
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caufera un jour la ruine de la Ville. Il 
caufe Couvent de grands tremblemens 
de terre. Cette Ville fut auffi fondée 
par François Pizarre, au nom du Roi. 
Catholique en 1536. On y porte d'Ef-
pagne des vins, des huiles, des olives, 
de la farine,.du froment Se drverfes 
autres chofes pour pourvoir aux befoins 
de la Province de las Charcot Se du Po-
tofi. Outre cela on tire des autres Pro-
vinces de l' Amérique diverfes chofes 
abfolument néceffaires ; comme du Chi-
li Se du Mexique, du coton, de la toi-
le , des cordages Se autres agréts de 
Navires, &c. 

On voit fur le bord de la Mer des 
Oifeaux femblables aux Vautours, & 
qui ont des aîles extraordïnairemenc 
grandes. Ces Oifeaux fe nourriffent de 
loups marins, aulquels ils arrachent les 
yeux pour les ruer enfuite Se les manger. 
On voit auffi en cette Côte beaucoup 
d'Alcatraces. C'eft un Oifeau dont la 
chair eft fort puante Se fort mal faine. 
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CHAPITRE IV. 

Des Montagnes, & du haut Pérou. 

L A longueur du Perou eft de cinq 
cent vingt-cinq lieues d'Efpagne : 

mais la largeur n'eft pas à beaucoup 
près proportionnée à cette longueur. 
On peut diftinguer en trois fortes les 
Montagnes du Pérou : premierement , il 
y a la Cordilliera de los Andes , qui eft 
une chaîne de Montagnes pleines de 
bois Se ce rochers ; enfuite il y a les 
Montagnes qui font étenduës le long 
des Andes. Celles-ci font trés-froides 
Se ont leur fommet toujours couvert 
de neige , ce qui les rend inhabitables 
Se incultes. Enfin , il y a les hautes 
Dunes qui s'étendent dans le plat Pays 
du Perou, depuis Tumbez. jufqu'à Ta-
rapaca. Il y fait trés-grand chaud , & 
l'on n'y voit ni eau , ni arbre , ni ver-
dure, ni quoique ce foit qui ait vie, 
fi ce n'eft quelques Oileaux de traver-
fe : mais outre cela il y a encore plu-
lieurs lieux déferrs dans le Perou. Entre 
les Montagnes dont j'ai parlé il y a de 
grandes Plaines & des Vallées, qui ne 
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font exposéesni aux vents, ni aux ora-
ges , d'ailleurs- fertiles Se pleines de 
bois , où l'on peut chaffer aux Bêtes à 
quatre pieds Se aux Oifeaux. Les Pe-
rouans des environs des Montagnes font 
beaucoup plus robuftes Se laborieux que 
ceux du bas Perou Se de la Côte. Quoi-
qu'ils ne foient pas encore civililez fe-
lon nos manieres , cependant ils font 
intelligens, traitables Se induftrieux. 
Ils habitent en des Maifons bâties de 
pierres, Se les unes font couvertes de 
terre , les autres de chaume. Dans les 
Vallées il coule plufieurs rivieres Se 
ruiffeaux , qui arrofent le Pays & qui le 
rendent fertile. 

Dans la Vallée d'Atriss on trouve 
Pafto. De là on va à Gualnatan & Ypiuli, 
où l'on recueille-p eu de Maïz , à caufe 
du froid du climat, qui eft cependant 
près de la Ligne : mais il y croît plu-
fieurs racines & quelques fruits. D'y-
piuli à Guava on trouve le grand Che-
min Royal des Yncas du Perou ; chemin 
fuperbe, & qui ne cédoit en rien à la 
magnificence des Européens. On y paffe 
auffi une Riviere , fur le bord de là-
quelle les Perouans avoient bâti une for-
tereffe, d'où ils faifoient la guerre aux 
Habitans de Pafto , Se l'on trouve aux . 

P vj 
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environs une fontaine, dont l'eau eft 
il chaude, qu'à peine y peut-on tenir 
les mains, bien que l'eau des Rivieres 
d'autour de là foit trés-froide. La Ri-
viere dont j'ai parlé fe traverfe fur un 
pont de pierre que les Naturels du Pays 
appelloient Lumichaca , où les Tncas 
du Perou avoient deffein de bâtir un 
Fort, pour en garder le partage : mais 
la venue des Efpagnols ht avorter ce 
deffein. 

Il croît de ce côté-là un fruit fort 
femblablc aux prunes. Il enyvre ceux 
qui en mangent, 3c leur ôte la raifon 
pour vingt-quatre heures. On le met 
fouvent en ufage pour joüer des tours 
de malice aux nouveaux venus. 

De Guaca on va à Tufa. C eft là que 
finit la Province de Pafto. De là , on 
paffe à une Colline où les Tncas ont eu 
une de leurs principales Fortereffes. Plus 
loin eft la Riviere de Mira. C'eft un 
quartier de Pays où il fait grand chaud : 
auffi y trouve-t'on beaucoup de fruits, 
furtout des Melons, des Oranges, & c. 
Il y a auffi beaucoup de Lapins , de 
Tourterelles 3c de Perdrix ; du Maïz 
3c de l'orge en abondance. De là, on 
traverfe un Lac que les Naturels appel-
lerent en leur Langue Lac de Sang. Ce 



aux Indes Occidentales. 349-
Lac fut ainfi nommé à l'occafion de 
Guainacapac Tnca du. Perou , qui dé-
truifit ou fit jetter dans ce Lac plus de 
vingt mille habitans de cette Province, 
pour quelqu'offenfe qu'il prétendoit en 
avoir reçu. Cela arriva à peu prés au 
tems de la venuë, des Efpagnols. 

Aprés avoir pafsé ce Lac, on trouve 
Carangua. C'eft un endroit où l'on voit 
encore de belles citernes, que les Tncas 
firent faire. On voit aufi à Carangua. 
de beaux reftes des Palais des Tncas 
Rois de Cufco, & d'un Temple dédié-
au Soleil.' Tout cela eft encore admira-
ble , & entretient dans l'efprit des Pe-
rouans le fouvenir de la magnificence de 
leurs anciens Souverains; 

Il y avoit dans ce Temple deux cent 
Vierges , que l'on gardoit avec un foin 
extraordinaire , afin qu'elles ne fe cor-
rompiffent point, aprés avoir voué leur 
virginité au Soleil. Lorfqu'elles avoient 
eu le malheur de la perdre, on les pu-
niffoit trés-févérement , & le fupplice 
qu'on leur faifoit fouffrir c'étoit d'être 
étranglées ou enterrées toutes vives. Les 
Prêtres avoient leur logement auprès 
du Temple , où ils faifoient tous les 
jours des offrandes 5c des facrifices. Du 
tems des Tncas ce Temple étoit en gran-
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de réputation & renfermoit des Tré-
fors immenfes. Tous les Vaiffeaux & 
Uftenciles du Temple étoient d'or & 
d'argent ; . les murailles étoient auffi 
couvertes d'or & d'argent. Il y avoir 
une infinité d'émeraudes, .de perles & 
d'autres joyaux. Les Yncas tenoient une 
forte garnifon à Carangua, t pour rete-
nir de ce côté-là les Peuples dans le 
refpect. 

De Carangua on va à Otaballo & à 
Cocefqni : mais il faut paffer par des" 
montagnes couvertes de neiges. On va 
enfuite à Guallabamba , qui eft à trois 
lieuës de Quito, où il fait de grandes 
chaleurs, parce qu'on eft fous Ta ligne 
& que l'air s'échauffe beaucoup plus 
qu'ailleurs dans les endroits qui font 
renfermez entre les Montagnes. 



aux Indes Occidentales. 351 

C H AP I THE V. 

Defcription de la Ville de Quito, &cc. 

LA Ville de Quito eft la principale 
Ville du haut Perou. Cette Ville eft 

dans la Vallée d'Anaquito , à un dé-
gré de hauteur Méridionale. Quito é-
toit autrefois Capitale du Royaume de 
Quito , dont Guainacapac donna la Sou-
veraineté à fon fils Athaualipa. C'eft 
en cette même Ville que Pizarre défit 
Nunnez & lui fit trancher la tête, En 
1545. elle étoit au plus haut point de fa 
gloire j car c'eft alots qu'on fit la dé-
couverte de plufieurs mines d'or aux 
environs de. Quito : Mais depuis ce 
tems-là elle a perdu quelque peu de 
fon premier luftre. 

Le terroir de Quito eft fertile & pro-
pre à nourrir du bétail , il y croît 
des grains & des fruits. On peut dire 
que le Climat reffemblebeaucoup à ce-
lui de nôtre Efpagne; car l'Eté y eft à 
peu prés de même. 

Quoique les Indiens de Pafto foient 
d'affés bonnes gens quand on fçait les. 
prendre, cependant ceux de Quito les 
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furpaffent. Il demeure beaucoup d'Ef-
pagnols , mais pour un qu'il y a, on 
y trouve fix Indiens. 

Pour le tranfport des marchandifes 
& des denrées, on fe fert à Quito, ainiî 
qu'ailleurs, au Pérou 6c au Chili, de 
certains MMoutons - Chameaux , que lés 
Naturels du Pays apellent Llamas , & 
les Efpagnols Cameras de la tierra. Ils 
ont la tête petite , le col haut 6c droit, 
la levre fuperieure fendue en deux : 
Quand on les inquiette, ils fe défen-
dent en crachant, ce qui caufe des pu-
llules à celui fur qui ces animaux ont 
craché. Ils portoient - depuis quatre-
vingt, jufqu'à fix vingt livres pefant. 
Ils ne marchent point la nuit, & ne 
font que quatre ou cinq lieues par jour. 
Quand ces animaux font las, ils fe cou-
chent par terre , 6c y reftent jufqu'à ce 
que les forces leur foient revenues :, a-
près quoi ils recommencent à marcher-
Il n'y a point d'animal qui marche auf-
fi furement que celui là dans les ro-
chers , parce qu'ils s'accroche par une 
efpece d'éperon qu'il a naturellement 
au pied. 

Il y a trois ou quatre fortes de Lla-
mas ; l'Animal proprement nommé ain-
fr, la Vigogne, les Guanacos & les Al 
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pacas. La laine du Llamas n'eft pas fi bel-
le que celle de la Vigogne. La laine de 
l' Alpaca eft très- fine & noire. Il fe 
fait de l'une.Se de l'autre beaucoup de 
commerce. 

On trouve dàns la Province & aux 
environs de Quito quantité de pour-
ceaux , de chevres , de lapins, de pou-
lets, de perdrix, de pigeons, Se tour-
terelles beaucoup de Maïz , & 
plufieurs fortes de racines Se de 
fruits. Autrefois les Indiens de cet 
te Province filoient & travailloient 
aux toiles & aux habits , pendant que 
leurs femmes alloient labourer les ter-
res ; mais cela ne. les empêchoit pas de 
s'appliquer dans l'occafion à l'exercice 
des armes. Aujourd'hui cela eft un peu 
changé : quoique les moins civilifez 
d'entre ces Indiens vivent encore à-la 
maniere de leurs Peres. 

Il y a à Quito des Manufactures de 
drap, de ferge Se de toiles de coton , 
qui n'empêchent pas qu'on n'en four 
niffe quantité d'ailleurs. Ces étoffes, 
qui font groffieres , fervent à habiller 
le peuple. On en débite auffii dans le 
Pérou Se dans le Chili, & même à la 

Terra-Fierma Se à. Panama par Guia-
quil, qui eft comme, le port de Quita 
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On en tranfporte auffi par terre dans 
le Popayan. Les hautes Montagnes qui 
enferment cette Ville abondent en or, 
que les pluyes violentes & les ravines 
d'eau détachent de ces vaftes monta-
gnes entraînent avec le fable. Au 
tems de ces pluyes , &: lorfque les nei-
ges forment les ravines , les Indiens s'y 
rendent en troupes, ramaiTent ce fable 

& le lavent pour en tirer l'or. C'eft 
cet or fi défirable, qui y attire nos Ef-
pagnols , & qui fait qu'en certain 
tems de l'année , Quito regorge de gens 
qui viennent de tous cotez trafiquer 
avec les Indiens , & qui fe difperfent 
enfuite auxenvirons , comme à San-

Miguel d'ybarra à Sevillade /' Oro , & 
à Bajeça, & c. quand il n'y a rien à fai-
re à Quito. 

Pour diminuer le plaifir & le bon-
heur que l'on attend des richeffes im-
menfes de Quito, & des lieux qui l'en-
vironnent , on y refpire un air mal fain 

& des brouillards épais , qui caufent 
des fiévres, des coliques dans les en-
trailles, & des fluxions dangereufes : 
de forte que bien fouvent, ceux qui 
vont chercher leur félicité dans les 
montagnes de Quito y rencontrent la 
maladie & la mort. 
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Quito eft le fiége Epifcopal. L'Eve-

que a dix-huit mille Ducats de reve-
nus , fon Vicaire & les fubalternes ont 
dequoij s'entretenir à proportion. Le 
Roy- paye cela ; mais ce qu'il paye , & 
qui eft couché fur l'Etat n'eft qu'une 
bagatelle , en comparaifon des pro-
fits fecrets & des revenus cachez. 

Les Palais de Tomebamba , ou plutôt 
lés reftes de ces Palais, font à trente 
lieuës de là. De Quito on va à Pancaleo. 
Les Indiens qui y demeurent différent 
an peu des autres pour l'habillement. 
Ils ont■■ confervé. la langue ,de Bufco , 
mais ils ont leur langage • particulier. 
Ils portent la chevelure longue , & 
quand elle les incommode , ils la 
nouent avec un ruban. Ils portent auf-
ft une efpece de chemife de coton , ou 
de longues chemifettes, fans manches & 

fans ,collet , & par deffus des manteaux 
de laine ou de taffetas fuivant la failon ; 
ils en portent auffi de coton : mais en 
général lés habillemens de tous les In-
diens du Pérou ne different pas beau-
coup lés uns des autres. Les gens di-
ftingués par les biens & les honneurs 
fe diftinguent en ces chofes

 ,
 comme 

par tout ailleurs. Pour les femmes 
elles portent ordinairement de longues 
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robes, qu'elles attachent avec une ban-
de fott large de laine. Elles fe mettent 
auffi autour du col des bandes de laine 
très-fine , qu'elles attachent avec des 
agraffes dor ou d'argent. Leur manie-
re de fe parer eft affez propre. Elles 
portent leurs cheveux en cadenettes , 
qui leur tombent agréablement fur les 
épaules ; & comme avec cela elles ont 
le teint frais & blanc, elles frappent 
& plaifent beaucoup , fur-tout quand 
ces agrémens fe trouvent accompagnez 
d'une grande vivacité. 
On a à deux lieues de Pancaleo les rel-

tes d'un Bourg qui s'appelle Mulehalo, 
Tout prés il y a un Volcan. Plus loin 
on a la Tacunga , qui autrefois n'étoit 
pas moins fameufe que Quito. Ses rui-
nes en font foi. De la Tacunga on va à 
Muliambo, de là a Rio d'Arnbato. Deux 
lieuës plus loin on eft à Mofcia, puis 
à Riobamba dans le Purvaes , où fe 
voyent de belles campagnes pleines de 
fleurs & d'herbes excellentes. Caiam 
bi, Tambos , Tiguicambi, , Cannaribam-
ba & Tamboblanco fui vent enfui te. 
Tous ces lieux font du reffort de los 
Cannares , de même que Tomebamba , 
qui eft dans le Chemin Royal au pied 
des Andes, Pays froid , arrofé de deux 
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rivieres, où l'on voir affez de gibier. 
Il y avoit dans la terre de los Cannares 
les Migazins 8c les Arfenaux des Yn-
cas, à dix lieues de diftance les uns des 
autres. Ces lieux étoient gardez par 
les principaux Officiers des Yncas, & 
ils y faifoient même leur refidence Par 
ordre de leur Souverains , afin d'être 
à portée d'empêcher les troubles. 

Le Temple du Soleil, qu'on voyoit 
autrefois à Tomebamba , étoit bâti de 
belles pierres noires 8c vertes. C'eft une 
efpece de Jafpe , que les naturels de 
ces montagnes reçoivent en troq con-
tre d'autres marchandifes des Indiens 
de l' Amazone. Les portes du Palais 
Royal des Tncas à Tomebamba étoient 
toutes ornées de figures d'oifeaux , de 
bêtes à quatre pieds 5c de toutes fortes 
de répréfentations fantaftiques. L'or & 
l'argent reluifoient par tout, 8c l'on y 
voyoit quantité d'émeraudes enchaffées 
en des plaques d'or. 

Quand on a palfé la Cerdilliera du 
côté de Tomebamba , en entre dans les 
Terres des Pacamoras. Ce Pays , qui eft 
affez inconnu encore , fut découvert 
autrefois par Jean Porzei 8c par Ver-
gara. Ils y bâtirent quelques Villes, 
pour tenir en bride les Indiens. Ces 
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Terres font à plus de 60. lieuës de Qui 
to par les montagnes. A quarante-cinq 
lieuës plus loin on entre chez les Chi-
capoyas., où les Efpagnols ont bâti San 
Juan de la Frontera. On affure que tout 
ce Pays , qui eft au de-là des Andes , 
eft très-abondant en or, & que les In-
diens , qui habitent au Nord - Eft de 
San Jago de las Montanas ,, n'en font 
pas plus de cas que nous du cuivre & 
du fer : mais les Efpagnols n'ont pû 
encore fubjuguer ces Peuples, foil à 
cauie des dimcultez qu'on rencontre 
avant que de pouvoir penetrer dans 

Heurs Pays , ou parce qu'ils fe font 
mieux défendus que leurs Voifins. Tou-
te l'étendue de terres qui eft renfer-
mée entre les Andes, Aguarica, le Fleu-
ve des Amazones & Majobamba , eft 
très-riche en or & en pierresprécieu-
fes, comme font les Emeraudes , les 
Saphirs , & c. Les peuples y feroient 
affez dociles, pourvu qu'on les traitât 
doucement : mais ils font courageux 
& guerriers, fort prévenus contre les 
Efpagnols, 8c fe tenant beaucoup fur 
leurs gardes, quand ils négocient avec 
eux. 

Ces Peuples font robuftes de haute 
taille & bienfaits. Les femmes iont bel-
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les Se affables. Leurs habillemens font 
les toiles de coton , qu'elles fabriquent 
elles - mêmes , auffi induftrieufement 
qu'on les fabrique en Europe , ou 
des petites étoffes de Quito , des taffe-
tas, & autres étoffes de foye, que nos 
Efpagnols leur troquent avec un profit, 
de deux ou trois cent pour cent. Les 
hommes s'occupent à h chaffe Se font 
des courfes dans les terres pour trafi-
quer avec leurs voifins, ou pour leur 
faire la guerre. Ces Provinces furent 
d'abord réduites fous la Domination 
Efpagnole, par Alonzo d''Alvarado en 

Des Chicapoyas , tirant au Nord 
Oueft on va à Jaen, & chez les Cha-
guancas, qui habitent dans les Andes. 
Jaen eft une petite ville au pied d'une 
des Andes, dans la vallée de Vega. Les 
environs de Jaen font fous la domina-
tion EFpagnole. Il y a dans les monta-
gnes des mines d'or , Se dans la vallée 
beaucoup de grains & de beftiaux. Au-
refois les habitans de ce canton ne 

S'occupoient qu'à fabriquer les étoffes 
qui fervoient à habiller les Tncas Se 
leur Cour ; parce que tous ces Peuples 
étoient fort induftrieux. Ils confervent 
encore cette induftrie & s'occupent à 
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des ouvrages qui demandent de la dé-
licateffe & du loin, comme la Tapiffe-
rie, les ouvrages de broderie i & c. qui 
ne cedent en rien à ce qui fe travaille 
le plus proprement en Europe. On af-
fure que la coutume de ces Peuples étoit 
de faire enterrer les femmes toutes vi-
ves avec leurs maris défunts , Se l'on 
dit que cela fe pratique ainfiplus a-
vant vers l' Amazone : mais en général 
pour les moeurs , les coutumes Se la 
Religion, ils ne different pas des autres 
Indiens. 

Des Chicapoyas tirant au Sud-Eft on 
fe trouve chez les Moteyones Se l'on va 
à Maiombamba. Au delà , vers le Sud-
Oueft on a faint Leon de Guanuco , à 
quarante lieues de San Juan de la Fron-
tera. Guanuco eft dans un Pays agréa-
ble & de bon air , où tous les fruits que 
l'on a apporté d'Efpagne , viennent 
fort bien. Il y a beaucoup de gibier. Le 
Chemin Royal paffe à Guanuco. 

On trouve à quarante-huit ou cin-
quante lieuës de Guanuco une autre Co-
lonie d'Efpagnols. C'eft Guamanga, que 
nos gens nommérent faint Juan de la 
Vittori a de Guamanga. Elle fut bâtie 
par les Efpagnols qui étoient avec Fran-
çois Pizarre , pour défendre les paffages 

qui 
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qui font entre Lima & Cufco. Il paffe à 
Guamanga une riviere dont l'eau eft 
fort bonne, & l'on y voit d'affez jolies 
maifons de pierre, des jardins & une 
belle place où les Indiens portent leurs 
denrées à vendre. Le Chemin Royal paf-
fe à Guamanga. 

L'air de Guamanga eft fort temperé s 
& fain. Les habitans y font courtois & 
affables, paffant la Vie dans la tranquil-
lité & les plaifirs que la fîtuation du 
lieu leur procure. Ils ont quantité de 
parcs pour leurs beftiaux aux environs 
de la Ville près de Rio Vinoquo, qui eft 
la riviere de Guamanga. Il paffe louvent 
des Millionnaires par cette ville, pour 
aller convertir les Peuples d'au-de-là 
les Montagnes. Le froment qui croît 
en ce Pays-là eft auffi beau que le plus 
beau froment d'Efpagne. Il en eft de 
même des fruits. 

Je n'oublierai pas de remarquer, 
qu'il y a près de Rio Vinoquo les ruines 
d'un beau Palais des Tncas, d'une ftruc-
ture toute differente des autres Palais 
du Pérou : celui de Vinoquo étant quar-
ré, au lieu que les autres étoient longs 
& étroits. 

De Guamanga à Cufco il y a quaran-
te-cinq lieuës. Bilcas eft à huit lieuës 

Tome I. Q. 
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de Guamanga. La Riviere de Bilcas 
vient d'un Païs affés abondant & plein 
de mines, où les Indiens font guerriers, 

& gens de fatigue. De là on paffe aux 
Andaguaylas & enfuite à Abançay fur 
la riviere du même nom. Tout ce can-
ton eft auffi rempli de mines. Le Che-
min Royal paffe à Abançay : mais cela 
n'empêche pas que les routes ne foient 
mauvailes , perilleufes , & difficiles à 
travers les rochers & les montagnes , 
dont les descentes font dangereufes; 
fur tout pour les chevaux & les mu-
lets , quand ils font chargés. A cau-
lé de cela on s'y fert beaucoup de 
Llamas. 

D'Abançay on va à Matambo , & 
paffant les Montagnes de Villaconga 
-on entre dans la-Vallée de Chiguixa-
gana , terre de mines , comme toutes 
les précedentes. Il y avoit autrefois 
dans cette Vallée des Jardins & des 
Maifons de plaifance des Tncas. Ma-
tambo n'eft qu'à quatre lieues de Cuf-
co. On paffe par le Chemin Royal , fans 
quoi la route feroit beaucoup plus 
mauvaife. De là on va à Cufco autre-
fois la capitale de l'Empire des Tncas. 
Cette ville fut bâtie par Mango-capac, 
premier Prince de la famille des Yncas, 
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tri un retrain inégal «Se fermé de mon-
tagnes de tous côtez, près de la Rivie-
re d'Yucay & de 1' Apurina. On voit au 
Nord fur une colline les reftes d'une 
fortereffe jadis fameufe par fes tréfors. 
Cufco a au Nord & à l'Eft les Andefuios 
& les Omafuios , au Sud les Callogas & 
les Condefuioz. 

La Ville de Cufco eft divisée en deux 
parties , dont l'une s'appelle Havan-
Cufco & l'autre OranCufco. On voyoit 
au tems des Yncas , fur le Mont Carem-
ga, qui eft auprés de Cufco , de certai-
nes tours où ces Princes faifoient mar-
quer le cours du Soleil. Au milieu de 
la Ville ces mêmes Tncas avoient pra-
tiqué une belle & grande Place , d'où 
fortoient, pour ainfi dire , quatre rues 
magnifiques , qui repréfentoient les qua-
tre parties de la Monarchie du Perou, 
& cela fubfifte -encore ainfi aujour-
d'hui. On peut dire que de toutes les 
Villes de ce grand Etat celle-ci étoit 
la plus fuperbe , la mieux bâtie , la 
plus ornée de beaux -Bâtimens , la plus 
riche &la plus puiffante. Il n'etoit pas 
permis d'en tranfporter des richeffes, 
fans la permiffion du Souverain , & il 
y alloit de la vie à s'y hazarder. Le plus 
riche & le plus fameux Temple du So-

Qij 
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leil étoit à Cufco. On le nommoir Cu-
riac anche. Le Grand Prêtre du Soleil 
s'appelloit Villaouna. Ce Temple fu-
perbe renfermoit des richeffes. prodi-
gieules. On y voyoit comme des tro-
phées ou des captifs dûs au Soleil & tou-
tes lesIdoles des Peuples que les Yncas 
avoient iubjugué. Un quartier de la 

■ Ville étoit habite par des étrangers 
nommez Mitimacs, qui s'étoient foû-
mis aux Ync0 , & qui obfervoient une 
police fort rigide, conformément à leurs 
propres ufages & cérémonies , quoique 
devenus lu-jets des Yncas. Les Yncas 
avoienr leurPalais dans la Fortereffe de 
Chachfa-huama , qui étoit en quelque 
façon composée de trois Fortereffes , 
difposées en triangle. Celle du milieu 

■faiic.it le domicile des Yncas. Les Mu-
railles y étoient incruftées d'or & d'ar-
gent , & ornées de toutes fortes de fi-
gures. On ne pouvoir aller à cette fa-
meufeCitadelle que par des fouterrains 
difficiles, dont les chemins.embarraffez 

& tortueux formoient un labyrinte d'où 
l'on avoir r cire à fortir. Toute la Ci-
tadelle pouvoir être regardée comme 
imprenable , étant bâtie de quartiers 
de pierres quarrées, d'une grandeur fi 
extraordinaire, qu'à peine plufieurs 



aux Indes Occidentales. 365 
bœufs pouvoicnt tirer une de ces lourdes 
malles : de forte qu'on pouvoir regar-
der ce Bâtiment comme un chef-d'œu-
vre de l'induftrie humaine Nos gens 
ont détruit cet Edifice fuperbe ; mais 
n'ayant pû remuer ces pierres énormes , 
ils ont été obligez de lailler fubfifter 
la plus grande partie des murailles. Ce 
qu'ils en ont pris a fervi à bâtir plu-
fieurs belles maifons de la Ville. 

Du tems des Yncas il n'étoit point 
permis aux habitans de Cufco de s'aller 
établir ailleurs. Il y avoit autrefois en 
cette Ville un grand concours de fu-
jets de ces Princes, ce qui n'eft pas éton-
nant , puifque la forme du Gouverne-
ment de ces Monarques obligeoit tout 
le monde à lui venir rendre fes hom-
mages : car les Principaux du Pays é-
toient forcez par ordre du Souverain 
de lui remettre leurs enfans comme des 
otages , fous prétexte de leur frire ap-
prendre la langue de Cufco , ainfi que 
je l'ai déja dit : & les autres particu-
liers y venoient pour travailler aux Bâ-
timens de la Ville , pour nettoyer & 
entretenir les ruës & les chemins, pour 
faire toutes fortes d'Ouvrages Mécha-
niques à l'ufage de la Cour, & y exer-
cer les arts fous les yeux du Prince.. 

Qiij 
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Cette forme de Gouvernement entre--
tenoit en même tems la fidelité 5c l' é-

mulation des Perouans. 
L'or & l'argent du Perou venoient 

aborder à Cufco. Il y a voit autrefois aux 
environs , & il y a encoreaujourd'hui 
des mines fort riches : mais on les a un 
peu negligées, , à caufe de celles du Po-
tofi , qui depuis longtems fourniffent 
beaucoup de richelfes avec moins de; 
danger que celles des environs de Cufco. 
Celles de Lampa 5c celles de la Cordil-
liera de Cufco font confidérables , quoi-
qu'il y en ait d'infiniment plus riches. 
vers les Moxes , où l'on trouve des, 
Indiens fort riches en or, mais d'un na-
turel fauvage & farouche. Nos Efpa-
gnols ont quelque peu de commerce 
avec les Peuples qui font au de là des 
montagnes de Cufco. 

Il y avoir à Cufco , du tems des Yncas, 
des quartiers affignez pour chaque Pro-
vince du Perou. Les Collaguas , les Ca-
guares, ceux de Paftos , de- Quito , &c. 
demeuroient tous en des Quartiers dif-
ferens , & s'y gouvernoient fuivant 
leurs propres coutumes 5c cérémonies : 
mais les uns 8c les autres étoient obli-
gez d'adorer le Soleil Pere des Tncas, Il 
yavoit, en differens endroits de la 
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Ville, , des Edifices fouterrains où fe 
renoient les Devins Se les Enchanteurs : 
Se c'eft en ces fouterrains que nos Ef-
pagnols déterrent de tems en tems quan-
tité d'or & d'argent. 

Les Vallées qui font autour de Cufco 
abondent en grains & en fruits. Celle 
d'Yucay renferme des Jardins Se des 
Maifons de Campagne , où nos gens 
n'ont rien épargnéde ce qui peut oc-
cuper agréablement les paffions. On y 
voit auffi de beaux reftos de la magnifi-
cence des Yncas. L'air y eft fi pur que-
les gens indifpofez & malades s'y font 
mener pour reprendre leurs forces Se 
recouvrer la fanté. Les autres Vallées 
font auffi fort agréables. Enfin, rien 
ne manque à Cufco Se c'eft le féjour 
où j'aimerois le mieux paffer ma vie 
pour le plaifir & pour la fanté ; quoi-
que l'air y foit un peu froid , à caufe 
du voifinage des Andes. 

On compte dans Cufco quinze à feize 
mille Efpagnols , Creoles ou Indiens, 
fans parler des Etrangers qui s'y re i-

dent pour le trafic. Les Eglifes y-font 
trés-riches , de même que les Maifons 
Religieufes , entre lefquelles brille fur-
tout celle des Jéfuites. 

Qiiij 
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CHAPITRE VI. 

Suite de la Defcription du Perou, de-
puis Cufco jufqu'au Potofi. Suite de 
la Côte , depuis Arequipa jufqu'au 
Chili. 

LA Vallée d'Yucay , dont je viens de-
parier , s'étend à plus de trois lieuës, 

au delà de Cufco entre de hautes mon-
tagnes. A deux lieuës plus loin eft le 
Val de Tambo , où l'on voit encore des 
ruines magnifiques des Magafins & Ar-
fénaux des Tncas. Enfuite on fe trouve, 
dans le Pays des Calloguas & des Con-
defuios, peuples guerriers & belliqueux, 
qui n'obeïffent pas volontiers à nos 
gens , & qui leur font du pis qu'ils 
peuvent. Ils habitent dans les hautes 
montagnes, où ils ont leurs Bourgs & 
leurs Villages. Ils font adroits & grands 
chaffeurs , à la maniere de tous les In-
diens. Le Chemin Royal paffe à Chancas 
& des deux cotez du Lac de Titicaca, 
fi fameux au tems des Tncas. Tout le 
Pays qui eft autour de ce Lac abonde 
en Mines, dont une partie eft d écou-
verte ; mais les principales reftent in-
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connues , à,caufe de la grande haine que 
les Indiens de ces terres ont pour la 
Nation Efpagnole , qui les tyrannife 
d'une maniere impitoyable. 

Le Lac de Titicaca eft clans le Pays 
des Calloguas & des Omafuios. Les en-
virons font bordez des habitations de 
ces Peuples. On y ttouve de fort bon 
poiffon. Il y avoit là autrefois un fa-
meux Temple du Soleil & divers tré-
fors cachez. On allure qu'il y en a en-
core plufieurs aux bords de ce Lac de 
Titicaca , & nos Espagnols y vont creu-
fer de tems en tems pour en chercher. 
Au delà du Lac de Titicaca le Chemin 
Royal , qui fe féparoit en deux Chemins 
à droite Se à gauche de ce Lac , n'en 
fait plus qu'un au-deffous de Choquia Pi 
entre les Andes, Se continue ainfi jui-
qu'à Plata. Tout ce Pays eft fort rude 
Se fort difficile , à caufe des Monta-
gnes , qui le rendent d'un accès mal-
aifé , mais en récompenfe il enferme 
quantité de richeffes dans fes entrailles. 

Plata eft une jolie Ville dans la Pro-
vince de las Charcas , à cent cinquan-
te lieues de Cufco Se à deux cent , ou 
à- peu près , de Lima, dans un des en-
droits le plus froid du haut Pérou. Elle 
n'eft pas maintenant des plus habitées , 

Qv 
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mais Tes Bourgeois font tous fort riches, 
à caufe des Mines. Celles de Porto & 
du Potofi n'en font qu'à dix huit lieues. 
Voici comment les Mines de Plata fu-
rent découvertes. Certains Indiens 
voyageant-un jour dans le voifinage de 
cette Ville avec un nommé Juan de 
Vtllareal habitant-de Plata , vinrent à 
une haute Montagne fituée dans une 
plaine- Comme ils-y apperçurenr des 
marques d'argent, ils fe mirent à fouil-
ler & tirerent de cette terre grande 
quantité de ce précieux métal. Le bruit 
de cette découverte s'étanr répandu à. 
Plata , il s'y fit un fi-grand concours de 
monde , qu'en peu de tems Je nombre 
des habitans augmenta jufqu'à fept - ou 
huit mille ames. Cela fut caufe que l'on 
abandonna d'abord les autres Mines de • 
Porco , de Sant-Jago , & de Caravaia, 
à caufe du grand profit qu'on trouva; 
à celie de Plata il eft certain qu'il, s'en 
trouvera quantité d'autres, quand on s'a-
vifera de les chercher , & qu'outre cela 
il y a plufieurs veines de Mineraux. 

A l'égard de la cote ; d'Arequipa on 
va à Xuli. Ces deux Places font à 17. dé-
cret de hauteur. Xuli a été autrefois . 
de plus d'abord qu'elle ne l'eft prefen-
tement. A , trois lieuës de là eft la ri-
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viere de Tambopalla, & fept lieuë's plus 

loin s'étend une pointe environ une 
lieuë en mer, au bout de laquelle gif-

fent trois écueils. Une autre lieuë au-
deffous de cette pointe on a le havre 
d'Yilo à l'embouchure d'une riviere de 
même nom, &à 18. dégrez 8c demi 
de hauteur. C'eft un lieu toujours af-
féz bien pourvu de vivres & de rafraî-
chiffemens. * De-là , la Côte s'étend au 
Sud-Eft Se au Sud-Eft quart à l'Eft. 
Cinq lieues plus loin on a le Cap ap-
pellé le Morro del Diabolo près de Rio 
de Santa. Au Sud - Eft & Sud-quart à 
l'Eft fept lieues plus loin , on trouve» 
une colline ou monticule avec quelques--
dunes ; après quoi on trouve un ifiet- , 
Se enfin le Port d'Arica. 
Cette Place eft importante à caufe des-

Mines , & défendue par d'affez bonnes-
fortifications. Sa rade eft à couvert des 
vents de Nord par de hautes Monta-
gnes fteriles. Il y a beaucoup d'Indiens-
aux environs de cette Ville , qui s'oc-
cupent à ramaffer la Guana. Cette 
Guana eft de la fiente d'Oifeaux , dont 

* Ce Havre d'Yllo reffemble affés bien à 
une Ifle , & c'eft une pointe de terre baffe , qui 

demande que les Navires fe tiennent à" diftance, 
3 caufe qu'elle s'élance dans la Mer. 

Qvj 
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on fe fert pour fumer les terres , & 
c'eft un des meilleurs revenus d' Arica. 
Autrefois toutes les richeffes du Potofi 

& des autres mines de las Charcas y 
étoient voiturées fur des Llamas ou 
Guanacos. Maintenant on a changé de 
route & pris celle de Lima comme 
plus fure : ce qui n'empêche pas qu'-
Arica ne foit encore une Place de 
grand commerce. 

Vers le Sud il y a un rocher qui met 
la Ville à l'abri des vents de Sud & lui 
ôte par conléquent la fraîcheur que ces 
vents apportent : deforte que l'air de 
cette ville eft mal fain & fievreux. La 
Guana y donne une odeur infupporta-
ble aux étrangers ; mais les habitans 
s'y accoutument, quoiqu'avec le tems 
les exhalaifons qui s'élevent de cet a-
mas de Guana , qu'on voit aux envi-
rons d'Arica , jointes au mauvais air 
qu'on y refpire , leur caillent des maux 
de tête infupportables & leur donnent 
une couleur de mort. Outre ces défa-
grémens, Arica eft encore fort expoféc 
à des tremblemens de terre. 

Avant la venue' de nos Efpagnols , 
les Perouans alloient faire leurs facri-
fices fur le grand rocher qui couvre la 
ville du côté du Sud. Après qu'ils a-
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voient facrifié , ils jettoient dans le 
ereux du rocher ce qu'ils offraient à 
leurs Idoles & l'on croît dans le Païs, 
que fi l'on pouvoir y penetrer , on y 
trouveroit des tréfors. immenfes : mais 
les Creoles & les Indiens du Pays di-
fent que le Diable garde ces trefors... 
On croit la même choie de la rançon 
que les Indiens apportoient à Pizarre, 
pour la délivrance de l'Ynca Athauali-
pa, que ce Général Efpagnol fit perir 
inhumainement , après que Frere Fran-
çois de Valverde ayant vainement tra-
vaillé à le convertir , fe crut obligé de 
folliciter Pizarre à tirer l'épée contre 
ce Prince. Ces Indiens apprenant la 
mort de leur Souverain enfevelirent 
la rançon ou la jetterent dans les creux 
des rochers , & l'on s'imagine dans ie 
Pays , que les Demons s'en font attri-
buez la garde. 

Explication des lettres qui font 
dans la Planche qui répréfente 
la vue d'Arica. 

A le grand rocher où les Indiens 
faifoient leur facrifice. 

B La Paroiffe. 
C Convent des Peres de la Mercy. 
D Convent de Saint François. 
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E Sucreries. 
F L'endroit du rivage où eft là 

fource. 

D'Arica là côte s'étend fept lieues 
vers le Sud-Oueft, où eft l'embouchu-
re de la riviere de Pizzagua, & tenant 
la même route, il y a dix - neuf lieues 
jufqu'au Cap de Tarapaca , vis-à-vis 
duquel il y a lifte de Gouana , qui eft 
d'une lieuë de circuit , & à une & de-
mie du Continent. Le Cap de Tarapaca 
eft plus haut vers la mer que vers les 
terres. 

De Tarapaca, la côte s'étend encore 
au Sud quart de l'Oueft environ qua-
tre lieuè's. Alors on arrive à la pointe 
de Decacana. Douze lieuës par de-là 
cette pointe, on a le havre & la Baye 
de Moxillon ou Meffillones à 22. dé-
grez & demi de Latitude Meridionale. 
De Meffillones la côte s'étend au Sud-
Sud-Oueft pendant foixante fept lieuës. 
On trouve chemin faifant Moeno , & 
quelques autres Caps ou pointes , juf-
qu'à ce qu'on arrive à Copiapo , qui*eft 
dans un Golfe. Un peu plus loin on 
a la Baye de Rio-Selado. Cette riviere 
de Selado prend fa fource dan s les Mon-
tagnes de Guafco chez les Calohaques. 
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Suivant la Côte encore au.Sud-Oueft 
environ huit lieues , on trouve une 
pointe fans bois ni eau douce , près de 
laquelle eft Coquimbo. Entre Coquimbo 
& Guafco on a les Ifles appellees Mu-
chillones. 

Ccquimbo eft une belleville habitée 
des Creoles des Efpagnols & des In-
diens. Cette ville eft riche & trafique, 
beaucoup au Perou , fur tout à Lima. 
Les Anglois maltraiterent fort cette 
Place en 1680. & ce qui y contribua en 
partie fût le manquement de parole du 
Gouverneur : Mais d'autre côté il étoit 
fort naturel de fe débaraffer de tels hô-
tes

 ,
 & le manquement de parole . eft 

fort excufablequand la promeffe eft 
arrachée. 

Cette Villeeft environnée de beaux 
vergers & de jardins , où l'on voit de 
très-beaux fruits. Il y a beaucoup de 
froment d'huile , de poixde coton , 
&c. Il y a auffi du cuivre , de l'herbe 
qui fert à faire des cordages &, des toi-

les : enfin on y voit toutes fortes de. 
denrées neceffaires à la vie. Le Havre 
de Coquimbo eft un. des meilleurs de 
l'Amerique. On y peut ancrer fur huit 

ou neuf braffes. 
De Coquimbo on.va à Herradura & à 



376 Voyages de Fran fois Cored 
la Baye de Tongoyo ; de là on va à la 
riviere de L.lmara. Depuis cette riviere 
on fuit toujours le.même cours jufqu'à 
Choapa , qui eft une pointe haute & 
mauvaife. Quinze lieues plus loin fur 
le même cours on trouve le Havre de 
Quinteros à 32. dégrez : mais avant le 
Havre de Quinteros , on trouve des 
bancs qui paroiffent hors de l'eau, & 
qui s'appellent les bancs de Quinteros. 
Toute la terre eft . très - fertile entre 
Quinteros & Val-paraïzo , à fept lieuës 
de Quinteros. 

La Ville de Sant-Jagho eft voifine de 
Val-paraïzo. C'eft un Siege Epifcopal : 
mais le voifinage de Val-paraizo & les 
guerres des Efpagnols avec les Chiliens 
l'ont faite tomber en oubli, & elle dé-
cheoit de plus en plus.Tour Vai-para/zo, 
il s'y fait beaucoup de commerce en tou-
tes fortes de chofes, & l'on y recueille 
ou tranfporte beaucoup d'or , fur tout 
des parties Meridionales du 'Chili. Il 
peut y avoir environ trois cent cinquan-
te à quatre cent familles d'Efpagnols 
ou de Creoles gouvernez par un Ef-
pngnol : mais l'interieur des terres eft 
fous la puilTance des Caciques du Chili, 
dont une partie reconnoît en quelque 
façon l'autorité des Efpagnols. 
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De Val-paraïzo on va à Topa de Cal-

ma. A neuf lieues de Calma on a la poin-
te de Manie & une riviere de même 
nom. Les Chiliens de ce quartier-là ne 
font nullement fubjuguez, & les terres 
qu'on a à cette hauteur font fort peu-
plées , à ce qu'on allure. Leurs habita-
tions bordent le rivage de la riviere de 
Maule & ils y ont toutes les provifions 
neceffaires à la vie. De Maule on va à 
Ttata , & d'Ytata à la Conception , vil-
le bâtie par Valdivia. La Conception 
eft une belie ville, où le Gouverneur 
du Chili fait fa refidence. On y fait le 
même commerce que dans les autres 
Ports du Chili. Les Araugues , qui ha-
bitent dans les terres font ennemis mor-
tels de nos gens, & les plus vaillans de 
tous les Indiens du Chili. Plus avant 
au Sud & Sud quart de l'Oueft on a 
Biobio à dix-huit lieues d'Ytata , enfui-
te le Port Canero , vers lequel la terre 
eft extrêmement haute ; puis Impéria-
le , ville qui donne fon nom à la rivie-
re & fut bâtie par Valdivia. Enfin on 
trouve Obforno & Carelmapo. Après 
cela on trouve des terres inconnues ou 
peu frequentées. Tous les Indiens du 
Chili , & fur tout ceux des parties. 
Meridionales , haïffent mortellement' 
nos gens. 
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Le mot de Chili fignifie froid, à ce 

qu'on dit : auffi le Pays eft-il froid, prin-
cipalement en allant vers le Pole An-
tarctique. Ces Contrées , furent 
découvertes en 1539. par Pedro di 
Valdivia. Elles font fort peuplées dans 
les lieux qui ne dépendent pas des Ef~ 
pagnols.Les Indiens du Pays tiennent 
du Perou pour les coutumes & la ma-
niere de vivre , même pour les habille-
mens : mais ils font beaucoup plus bra-
ves que les Perouans, & beaucoup moins 
fournis qu'eux aux Efpagnols, qui les 
ménagent , & n'oferoient les traiter 
comme des efclaves. 

Le Chili eft un Pays très - fertile, où 
l'air eft fort fain. Tous les fruits de 
l'Europe y viennent fort bien 3c l'on y 
trouve quantité de Simples , dont la 
vertu & l'ufage nous font encore in-
connus. On y trouve des Bois entiers de 
cocotiers, des oliviers, des amandiers 
du cumin,de l'anis, de l'ambre, de l'her-
be à filer , &c. Il y . a de riches mines 
d'or & d'argent, fur tout à 1'Eft vers 
le Tucemun & le Paraguay, près de la 
Conception & du côté de Rio de Guana-
che, qui traverfe le Pays ou quartier de 
Cuyo 3c le fepare de celui de Pampas. 
L'avidité que nos gens eurent pour ces 
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richeffes ruina prefquc autrefois les 
Colonies du Chili. Depuis ce tems-là 
les Hollandois & les Anglois ont effayé 
de s'y établir à leur tour : mais les In-
diens voyant que ces Peuples ne font 
pas moins intereffez que nos Efpagnols, 
n'ont eu garde de favorifer leurs entre-
prifes ; & je trouve qu'ils font fages d'en 
ufer ainfi.C'eft principalement à l'avari-
ce infatiable de Pedro di Valdivia qu'eft 
due' la haine implacable que les Natu-
rels du Chili portent à nos gens. Ce 
Valdivia les employoit par milliers a. 
lui amaffer de l'or, 8c quand ils n'a-
voient pas fourni leur.tâche, il les trai-
toit d'une maniere FI cruelle , qu'enfin 
ils fe revolterent fous la conduite de 
Caupolica & maffacrerent impitoyable-
ment un grand nombre d'Efpagnols, 
Ils firent perir miferablement ce Val-
divia , & lui vcrfant dans la bouche 
après fa mort deux ou trois livres d'or 
fondu , accompagnerent le fuplice du 
malheureux Efpagnol de ces paroles 
infultantes.. » ô Valdivia , m n'a-ja-
» mais pu te raffafier d'or pendant ta 
» vie, quoique nous-ayons fait de no-
» tre mieux pour apaifer ton avidité : 
»> mais puifque nous n'avons pû y 
» réüffir jufqu'à préfent, bois en tout 
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» ton faoul après ta mort. Voila de 
» quoi étancher ta foif. » Ceux qui ont 
fuccedé à Valdivia n'ont gueres pro-
fité de fon défaftre : ce qui aliene de 
plus en plus l'efprit de ces Peuples du 
Chili. 

Les Quartiers de Maule , d'Ytata 8c 
de la Conception font les puts beaux du 
Chili , 8c c'cft-là principalement que 
nos Elpagnols font établis , 8c où ils 
ont quantité deriches fermes. Celui 
de Biobio eft fort riche, car cette rivie-
re paffe fur des veines d'or que les In-
diens amis de nos gens vont ramaffer 
dans les fables que le courant de la ri-
viere entraine. Les Campagnes de Bio-
bio font pleines de Sarfaparilla , & ' de 
plufieurs autres Simples, dont les In-
diens connoiffent l'ufage, 8c dont ils fc 
fervent daus leurs maladies. Quand on 
a paffé cette riviere de Biobio, on en-
tre dans les terres des Chiliens qui font 
en guerre avec nous. C'eft le Peuple 
ple le plus guerrier 8c le plus adroit 
qu'il y ait en Amerique ; car outre qu'ils 
combattent à la maniere des Europeans, 
ils ont encore apris l'ufage des armes à 
feu , 8c à s'en fervir comme nous. Il 
ne fait pas bon parmi eux pour ceux 
qui vont effayer de les convertir : car 
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ils payent fort mal le zele des Millio-
naires. L'avarice des Peuples Europeans 
a toujours été un grand obftacle à la 
Religion Chrétienne en Amerique : car 
les Indiens difent ordinairement, qu'on 
les fait Chrêtiens pour les rendre efcla-
ves ; 8c il me femble que cela eft allez 
veritable. 

Je n'entre pas d'avantage dans le dé-
tail de ce grand Pays ; ne le connoif-
fant que parce que j'en ai apris au Pe-
rou. 

CHAPITRE VII. 

De la Religion & des Coutumes des 
Perouans. 

LEs Petouans adoroient du tems des 
Yncas , le Créateur du Ciel 8c de 

la Terre fous le nom de Pachacamac. 
Ceux de la Vallée de ce nom lui avoient 
bâti un fort beau Temple , ainfi que 
nous l'avons déja dit. Cependant le 
Soleil étoit regardé chez eux comme le 
plus grand 8c le premier de tous les 
Etres, le Dieu Souverain 8c l'Arbitre 
de l'Univers» On l'appelloit Tecebira-
cocha en langage de Cufco , 8c c'eft 
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par fa feule influence que, fuivant eux, 
toutes chofes furent créés. Outre le 
Soleil & Pachacamac , ils avoient de la 
vénération pour plufieurs créatures 
inanimées, 8c foutenoient que le Soleil 
avoit enfermé un efprit dans chacune 
de ces Créatures ; ainfi que le croyent 
encore les Idolâtres du Perou 8c tous 
les Peuples voifins. C'eft à ces efprits 
qu'ils attribuent le bon ou le mauvais 
fuccès de leurs entreprifes. 'Sans le fe-
 cours d'aucun livre , 8c par la feule 
tradition , ils ont confervé jufqu'à main-
tenant , quoiqu'avec beaucoup de con-
fufion, l'Hiftoire de leur Origine, Ils 
difent qu'il vint chez eux des Parties 
Septentrionales du Monde, un homme 
extraordinaire, qu'ils nommentChoun: 
que ce Choun avoit un corps fans os & 
fans mufcles , qu'il abaiffoit les mon-
tagnes , combloit les vallées 8c fe fai-
foit un chemin par des lieux inacceffi-
bles. Ce Choun créa les premiers habi-
tans du Perou 8c leur affigna pour 
fubfiftance les herbes '8c les fruits fau-
vages des Champs. Ils raccontent enco-
re , que ce premier Fondateur du Perou 
ayant été offenfé par quelques habitans 
du plat Pays , convertit en fables 
arides une partie de la terre , qui 
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auparavant étoit fort fertile , arrêa la 
pluye, deffecha les plantes ; mais qu'en-
fuite émû de compaffion , il ouvrit les 
fontaines , & fit couler les rivieres. Ce 
Choun fut adoré comme Dieu , jufqu'à 
ce que Pachacamac vint du Sud. 

Choun difparut à la venue de Pacha-
camac , qui étoit beaucoup plus puif-
fant que lui, & qui convertit en bêtes 
fauvages les hommes que Choun avoit 
créés. Pachacamac créa les Anceftres 
des Perouans d'aujourd'hui , leur ap-
prit la maniere de planter les arbres & 
de cultiver la terre. C'eft lui qu'ils out 
dépuis ce tems-là regardé comme leur 
Dieu, à qui ils bâti des Temples & 
rendu les autres Honneurs Divins. Pa-
chacamac a été adoré de cette maniere 
jufqu'à la venue des Efpagnols. 

Ils difent qu'il leur apparoihoit au-
trefois en forme humaine, & c'eft fous 
cette forme, qu'il rendoit fes Oracles 
aux Prêtres. Il paroit qu'ils ont ouï 
parier d'un ancien Déluge univerfel, 
auquel il n'échapa quefort peu de gens , 
qui fe cacherent dans les creux des 
hautes Montagnes , où ils s'étoient 
pourvus de vivres. Les Perouans ajou-
tent, que pour voir fi les eaux avoient 
diminué fur la furface de la Terre 
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on lâcha deux Chevres à plufieurs re-
prifes ; mais ces Chevres n'ayant pu 
trouver la moindre petite herbe à brou-
ter , s'en retournerent fort mouillées 
•dans la caverne , d'où ils comprirent 
que les eaux n'étoient pas encore en é-
tat de s'écouler : Ainfi ils ne jugerent 
pas à propos de fortir encore de leur re-
traite. Ils les lacherent deux autres fois 
après cela , & à la derniere ils compri-
rent , par la bouë qu'ils virent aux pieds 
des Chevres, que les eaux achevoient 
d'écouler. Alors ils defcendirent 
dans la Plaine, où ils trouverent quan-
tité de ferpens que le limon de la Ter-
re avoit engendré. Ils croyoient auffi 
ladeftruction de l'Univers, & qu'elle 
feroit précedéé d'une fechereffe extra-
ordinaire ; après quoi l'air échauffé par 
cette féchereffe exceffive s'embraferoit 
de lui même,alîumeroit fucceffivement 
toutes fes parties & confumeroit les 
Aftres. C'eft pour cela que quand ils 
voyoient quelque Eclypfe , ils chan-
toient des chanfons fort triftes , & fai-
(oient des lamentations , croyant que 
la fin du monde approchoit. Ils cro-
yoient non-feulement la fin de toute la 
Nature, mais auffi fon renouvellement 
& l'immortalité de l'ame. Ils atten-

doient 
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doient la refurrection des corps : puif-

' que quand nos Efpagnols nouvellement 
arrivez au Perou allerent-chercher des 
trefors dans les fepulchres des morts, 
les Perouans les fuplioient de ne point 
endommager les os de leurs Peres , de 
peur que cela n'empêchât leur refur-
rection. Quelques fauvages que foient 
la plupart de ces Peuples de l'Ameri-
que , on trouve pourtant chez eux une 
idée plus ou moins confufe de l'immor-
talité de l'ame. 

Les Perouans enfeveliffoient leurs 
Princes 5c les perfonnes diftinguées avec 
beaucoup de magnificence , fi tant eft 
qu'on puiffe appeller emevelir ce qu'ils 
pratiquoient en cette occafion : car ils 
es plaçoient fur des fieges élevés 5c 

parés le plus richement qu'ils pouvoient. 
Ils ornoient ces morts d'une maniere 
fuperbe, & enfeveliffoient enfuite auprès 
d'eux, deux de leurs plus belles femmes; 
car tous les Peuples de l'Amerique ont 
toujours pratique la poligamie , 5c re-
gardé comme une chofe dure 5c ex-
traordinaire , que le Chriftianifme or-
ordonne de vivre avec une feule femme 
jusqu'à la mort de l'un ou de l'autre. 
Nous avons parlé de cela dans la pre-
miere partie de cette Relation. Ce qu'il 

Tome I. R 
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y a de plaifant eft qu'aucun de ces Peu-
ples ne permet te aux femmes une pa-
reille liberté : mais je trouve bien plus 
piaffant encore , que les femmes des 
Grands du Peroufuffent affés folles pour 
difputer entre elles a qui feroit enfeve-
lie avec eux. Il y a apparence que leurs 
Prêtres & Magiciens trouvoient des 
raifons pour les perfuader à mourir ; 
mais peut-être qu'elles y étoient forcées 
par une loi tyrannique des Maris, & 
que l'honneur que l'on attribuoit à cet-
te mort prétendue volontaire fervoit 
à en cacher l'horreur. On enterroit en-
core avec ces Grands deux ou trois do-
meftiques , qui s'offroient de même vo-
lontairement à la mort, quelquefois 
en fi grand nombre , qu'il falloir en en-
voyer vivre jufqu'à nouvel ordre. Ils 
ajoutoient pour les befoins de l'autre 
vie beaucoup d'or & d'argent travaillé, 
la plus belle & la plus riche vaiffelle , 
des fruits , du pain, du maïz, & autres 
pareilles chofes. De tems en tems on al-
oit fervir à boire & à manger au dé-

funt en lui foufflant la nourriture dans 
la bouche, par le moyen d'une Sarba-
cane, craignant qu'il ne mourut de faim 
après fa mort. Ils le pleuroient plufîeurs 
jours, & mettoient fa figure en bois 
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fur le fepulchre. L'Artifan y apportoic 
fes ouvrages, & le foldat y mettoic fes 
armes : tout cela pour honorer la me-
moire du défunt. Le deiiil du Roy ou 
Tncas duroit pendant toute l'année : le 
premier mois fans relâche , & dans le 
cours de l'année on le renouvelloit 
tous les quinze jours. 

Je ne fçai pas s'ils ont eu quelque 
Communication avec le Diable, ni s'ils 
lui faifoient des demandes, 8c s'ils en 
recevoient des réponfes. Tout ce qui 
n'eft pas Chriftianifme, 8c tout ce qui 
eft Héréfie doit toujours s'attribuer à 
l'artifice du Diable , mais quoi qu'il 
en foit du Culte que nos Theologiens 
Catholiques , Apoftoliques & Romains 
prétendent que tous les Indiens ont 
rendu au Diable ; fi les Perouans l'ont 
fervi, ce n'étoit pas un effet de leur ref-
pect , mais de leur crainte car ils ont 
toujours regardé le Soleil comme le 
Dieu Souverain. Lorfque Frere Vincent 
de Valverde fe mit à prêcher à L'Yncas 
Athaualipa les veritez de la Religion 
Catholique, Apoftolique 8c Romaine,& 
qu'il lui parla de la Création du Aionde, 
de la Redemption du Genre humain, par 
la mort de Jefus-Chrifl, comment il avoit 
été crucifié , ayant enfuite laiffé N. S, 
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Pere le Pape , pour fon Succeffeur , &c. 
VTncas lui répondit, » je-ne reconnais 
». point de Createur de l'Univers que 
» Pachacamac. '■ Le Soleil eft immortel. 
» Vous autres Efpagnols croyez tant 
» qu'il vous plaira , en Jefus-Chrift , 
» qui eft mort à ce que vous dites, cru-

» cifié. Pour moi je fçai que le Soleil 
» ne meurt point. Je m'en tiens à lui 
» & à mes Guacas. ( ces Guacas , font 

» en quelque façon les Dieux tutelai-
» res des Perouans , ) il m'importe fort 
» peu que le Pape foit fucceffeur de 
» de Jefus-Chrift . mais je fçai que Pa-
» chacamac a tiré toutes choies du 
» néant , &c. Quand les Prêtres, ou 
même les perfonnes diftinguées avoient 
à faire au Soleil quelque priere extraor-
dinaire , ils montoient de grand matin 
au lever de cet Aftre, fur un haut é-
chaffaut de pierre deftiné à cet ufage. 
En quelques lieux du Perou, les portes 
des Temples étoient du côté de i'Eft , 
principalement fous la Ligne. Ils y pen-
doient des toiles de coton peintes de di-
verfes couleurs. On voyoit auffi dans 
les Temples du Perou deux figures de 
pierre taillée , qui répréfentoient deux 
Boucs noirs , & devant lefquels oa 
tenoit toûjours un feu allumé. On y 



auxIndes Occidentales. 389 
jettoit du Bois de fenteur. On voyoit 
encore dans ces Temples des figures 
de Serpens : mais cela étoit plus or-
dinaire vers la Ligne & aux environs 
de Cufco. 

Pour les Guacas , dont j'ai parlé , les 
Perouans les veneroient fous la figure 
de pierres , & les regardoient comme 
les Directeurs de leurs actions. Ces 
faintes Pierres étoient felon eux les Vi-
caires ou les Commis de la divinité , 
qu'ils croyoient trop élevée au deffus 
des hommes , pour s'occuper de tout 
ce qui les regarde. Il n'étoit permis à 
perfonne de s'aprocher de ces Guacas, 
linon aux Prêtres, qui en approchoient 
habillez de blanc , & qui le profter-
noient enfuite en terre, tenant en leurs 
mains des linges blancs. C'eft en cette 
pofture, qu'ils prioient les Guacas, mais 
dans une langue non vulgaire & non 
entendue du Peuple. Ils recevoient les 
offrandes que les devots leur prefen-
toient, en enfoüiffoient une partie dans 
le Temple , & gardoient l'autre partie 
pour eux. Ces offrandes devoient être 
d'or ou d'argent. S'il y avoit quelque 
chofe fort extraordinaire à demander 
aux Guacas, ils leur offroient des ani-
maux & même des hommes, qu'ils ou-

R iij 
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vroient, pour juger par leurs entrailles, 
fi les Guacas, leur feroienr propices, 5C 
fi leur colere étoit apaifée ; s'ils accor-
deroient enfin, ou s'ils leur refuferoient 
encore ce qu'ils avoient demandé. Ceux 
qui faifoient les offrandes, qui rendoient 
leurs vœux, ou qui venoient fuplier les 
Guacas, s'abftenoient du commerce des 
femmes, ne ceffoient de crier , 5c de 
heurler toute la nuit. Ils couroient , 
comme des extravagans, à l'honneur 
des Guacas , 5c jeunoient avant que de 
commencer leurs prieres. Quelques-
uns fe couvroient les yeux, s'eftimant 
indignes de voir les Guacas , 5c même, 
il y en avoir qui fe les arrachoient par 
un excês de devotion. Les Yncas 5c les 
gens de façon n'entreprenoient rien 
(ans avoir auparavant confulté ces 
Guacas par la bouche de leurs Prêtres , 
qui oignoient la bouche 5c la face de 
ces Idoles, 5c les portes de leurs Tem-
ples du fang des hommes 5c des bêtes 
qu'ils avoient facrifié. J'ai ouï dire , 
qu'on avoit trouvé en quelques endroits 
parmi les richeffes confacrées à ces 
Guacas , des Croffes & des Mitres tout 
à fait femblables à celles de nos Evê-
ques. Mais on ne fçait pas à quel ufage 
les Perouans deftinoient ces chofes 
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Outre les Temples du Soleil 8c des 

Guacas , il y avoit encore en divers 
lieux du Perou des Convens de Vier-
ges , qui étoient comme les Veftales 
Romaines. Elles étoient obligées de fai-
re vœu de continence 8c leur chafteté 
devoit durer autant que leur vie. Elles 
voiioient leur virginité au Soleil & s'o-
cupoient dans ces Convents à filer , à 
coudre , à travailler en toile , en laine 
8c en coton. Ces ouvrages fervoient à 
l'ufage des Temples 8c des Idoles. On 
allure même dans nos vieilles Hiftoires 
des Indes , que ces Ouvrages étoient 
deftinez au feu , & qu'on les bruloit 
avec des os de brebis blanches, pour en 
jetter enfuite les cendres en l'air, en fe 
tournant vers le Soleil : ce qui fîgni-
fîoit qu'on les lui avoit confacrées. Pour 
revenir aux Vierges dévouées au Soleil, 
elles étoient gardées par des Prêtres uni-
quement deftinés à cette fonction , & 
aucune d'elles ne pouvoit fortir du 
Convent, fous peine de mort. Si par 
malheur elles devenoient enceintes, on 
leur faifoit fubir la même peine, à moins 
qu'elles ne vouluffent faire ferment 
qu elles devoient leur groiffeffe aux fa-
crées influences du Soleil : fecret in-
faillible pour fauver la mere, l'enfant 
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& le Prêtre par le moyen duquel le So-. 

leil avoit daigné operer fur le corps de 
la Veftale. Cette groffeffe divine , qui 
s'attribuoit au prétendu commerce du 
Soleil avec la Veftale ,.caufoit fans dou-
te de grands abus , & je m'imagine que 
le Soleil devoit avoir beaucoup d'en-
fans. Pour moi je fuis perfuadé qu'il en 
revenoit un double profit ; car d'un 
côté les Prêtres fe divertiffoient à jeuv 
fûr, Se de l'autre le Peuple n'étoit pas 
fcandalifé des divertiffemens de fes 
Prêtres. 

Tous les ans & en Automne , les Pe-
rouans celebroient une grande Fête , . 
lors qu'ils faifoient la recolte de leurs 
grains. La coutume étoit pour lors d'é-
lever au milieu de la Place deux grands 
mâts , teîs que font nos Mays en Euro-
pe. On mettoit au haut , autour d'un 
cercle orné de fleurs , certaines ftatuës 
de forme humaine. Il y avoit a certaine 
diftance quantité de Perouans, tons ran-
gez en bon ordre , qui joüoient du tam-
bour , & qui , en faifant beaucoup de 
bruit , tiroient,.. chacun à fon tour , 
fur ces figures, jufqu'à ce qu'elles fuf-
fent abatuës. Enfuite les Prêtres apor-
toient une autre figure , que l'on pofoit 
au pied d'un de ces deux mâts.. On y 
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facrifioit quelque bête , ou même un 
homme: & l'on frotoit cette figure avec 
le fang de la victime. Si les Prêtres aper-
cevoient quelque: marque dans les en-
trailles de la victime ils la déclaroient 
au peuple , & felon que les lignes pa-
roiffoient bons ou mauvais , la Fête s'a-
chevoit dans le plaifir oudans la trifteffe. 
On y buvoit comme il faut , on y dan-
foit , & l'on y joiioit à diverfesfortes de 
jeux en ufage chés les Pérouans. 

CHAPITRE VI II. 

Abrégé Hiftorique du Regne des Yncas. 

L E Perou a été civilité & gouverné 
avec fuccès par les Yncas , qui 

étoient iffus du grand Lac de Titicaca, 
Le premier de cesYncas s'appelloit 

Mango-capac que les Perouans difoient 
né d'un rocher qu'ils montrent encore 
aujourd'hui près de Cufco. Ce Mango-
capac eut un fils nommé Sicarocha , qui 
lui fucceda. Il eft à remarquer que la 
fucceffion du Royaume venoit au fils 
aîné en droite ligne ; que celui-ci ve-
nant à mourir fon frere lui fuccedoit , 
qu'après celui-ci le gouvernement re-
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tournoit au fils aîné de fon frere aîné , 
après lui au frere de ce fils, enfuite aux 
enfans de ce fils , &c. La fucceffion 
fautoit , pour ainfi dire , de la li-
gne directe à la collaterale , & de 
la collaterale à la directe . Llogue-Yupan-
ghi fucceda à Sicarocha & le fils de ce-
lui-ci , qui s'appelloit Mayta-capac , 
agrandit le Royaume du Perou par la 
conquête de la Province de Cufco. Il 
eut pour fucceffeur fon fils Capac-Yu-
panghu , qui fut fuivi de Mamma- Ga-
gua. Ce Mamma-Gagua eut plufieurs 
fils & entr'autres Yahuar-buacac-Yupa-
jaghe, qui étoit un Prince fort guerrier, 

& qui réduifit plufieurs Etats fous la 
domination Viracocha fon fils lui fucce-
da , & à celui-ci Pachachutec , en fuite 
Coyan fils de Pachachutec. Coyan fit bâ-
tir la fortereffe de Cufco , que Tupac 
Ynca-Yupanghi fit achever. Cet Ynca 
conquit auffi Xila & Quito, & fit com-
mencer le fameux Chemin Royal où , il 
établit des poftes de demi lieiie en demi 
lieüe, qui couroient auffi vîre à pied que 
nos portes à cheval , portant même les 
voyageurs fur leurs épaules, ainfi que 
l'on allure que cela fe pratique auffi au 
Congo ; car avant notre venue au Perou , 
il n'y avoit ni chevaux , ni ânes, ni mu-
lets , ni autre bêtes de charge. On affu-
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re que cet Tnca laiffa cent cinquante fils 
après lui , entre lefquels Guainacapac 
fon fucceffeur ne dégénéra nullement 
de la générofîté & du mérite de Tes An-
cêtres. Il adminiftra la ju ftice avec beau-
coup de droiture , foit dans la paix ou 
dans la guerre , maintint l'ordre de la 
police dans l'état, 6c reduifit le Gou-
vernement fous une meilleure forme 
qu'il ne l'avoit auparavant. Il annulla 
les loix anciennes , changea les vieilles 
coutumes de leur en fubftitua de nou-
velles. Guainacapac eut, dit-on, encore 
plus d'enfans que fon pere, de laiffa pour 
fucceffeur Guafcar Tnca. Guainacapac 
fut toujours fort refpecté de fes fujets, 
qui , pour lui mieux témoigner leur af-
fection , travaillerent volontairement à 
perfectionner les deux grands Chemins 
Royaux, qu'on peut regarder comme 
une merveille de l'Univers. Ce Prince 
étant parti de Cufco , pour faire la guer-
re contre la Province de Quito, fut obli-
gée de paffer par de hautes Montagnes 
fort efcarpées 8c d'un accès dangereux. 
Ses fujets réfolurent de lui faciliter le 
retour , de entreprirent avec une peine 
incroyable de lui aplanir les montagnes 

& les rochers, de combler des vallées de 
quinze de vingt braffes de profondeur. 
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Ils firent enfin, après un travail immenfe, 
un grand chemin de cinq cent lieuës, qui 
fera toujours un momument de l'amour 
des Perouans pour leurs Princes, & de 
la grandeur des Tncas ; quoique nos 
gens l'ayent gâté-en plufieurs endroits, 
pour rendre les paffages impraticables 
a leurs ennemis , dans le tems des 
guerres qu'ils eurent entr'eux, ou qu'ils 
foutinrent contre les Naturels du Pe-
rou.Guainacapac ayantentrepris UN NOU-

veau voyage à Quitto, pour vifiter les 
Provinces qu'il avoit conquifes , prit 
fa route à travers le plat Pays, de ces 
mêmes Sujets travaillerent avec le mê-
me zéle & avec une peine inexprima-
ble, à faire un nouveau chemin , en 
comblant les vallées de les marais, qui 
fe trouvant dans la route de ce Prince 
la rendoient mauvaife. Ce chemin a-
voit quarante pieds de largeur, de des 
deux côtez de hautes murailles. Salon-
gueur étoit de cinq-cens lieues. Les 
murs fe voyenc encore de font même 
affez entiers en plufieurs endroits. 
Guainacapac bâtit plufieurs Temples à 
l'honneur du Soleil, & fit grand nom-
bre de Tambos, ( c'eft ainfi qu'ils nom-
moient leurs Magazins & leurs Arré-
naux , ) pour y amaffer des. munitions 
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pour la guerre , tant dans les monta-
gnes que dans les plaines, & le long 
des rivieres. On en voit en plufieurs 
endroits des ruines affez entieres. Ces 
lieux étoient toujours remplis de vi-
vres & d'armes pour vingt ou trente 
mille hommes, & il yen avoit de dix 
en dix lieuës, ou tout au plus ils n'é-
toient qu'à une journée de diftance l'un 
de l'autre. 

Au lieu de Couronne & de Sceptre, 
les Tncas portoient pour ornement 
autour de leur tête des, houpes de laine 
rouge. Ces houpes leur couvroient 
prefque les yeux, & ils y attachoient 
un cordeau quand ils avoient à faire 
faire ou à commander quelque chofe. 
Lorfque l' Yncas avoit donné ce cor-
deau à quelque Seigneur de fa Cour , 
le peuple étoit obligé de refpecter ce 
ligne d'autorité , & d'obéir à tout e© 
que le Seigneur lui commandoit ; quel-
que extraordinaire que put être le com-
mandement. Par exemple , quand il fe 
feroit agi de ruiner une Province, il 
auroit fallu obéir à ce Gentil-homme ; 
s'il avoit donnée cet. ordre injufte ayant 
ie cordeau.. 

Les Tncas etoient portez dans une 
voiture fort femblable à la Litiere, ou-
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verre par les cotez , 8c couverte de 
plaques d'or. Une centaine de Seigneurs 

& de Gentilshommes diftinguez la por-
toient fur leurs épaules, ou le fuivoient: 
mais fouvent l'Yncas étoit porté fur un 
brancard. Il falloit bien prendre gar-
de de ne pas heurter ni la litiere , ni 
\Yncas ; car il y alloit de la vie. Il n'é-
toit pas non plus permis d'aprocher de 
fa perfonne ou de lui parler, fans avoir 
les mains garnies de préfens. Il falloit 
lui en faire toutes les fois qu'on vouloit 
avoir audience ; 8c quand on l'auroit 
demandée dix fois en un jour, dix fois 
il auroit fallu fe mettre en état de fai-
re des préfens à l'Yncas. Il étoit auffi 
défendu de le regarder en face. 

Quand l'Yncas avoit fait la conquê-
te de quelque Province , il y faifoit de 
nouvelles Colonies 8c tranfportoit les 
anciens habitans en des Provinces plus 
éloignées , obfervant pourtant de faire 
ces Trans-migrations en des Climats 
qui fe reffemblaffent..C'eft ainfi que les 
habitans d'un Pays chaud étoient en-
voyez en un pays chaud, & ceux d'un 
Pays froid en un Pays froid ; les mon-
tagnars dans d'autres montagnes , &c. 
Il impofoit à fes fujets pour tribut un 
certain revenu qu'il s'attribuoit fur Je 
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rapport de leur terroir , Se perfonne 
n'etoit obligé de payer autrement 
qu'il ne pouvoit , ni au-deffus de fes 
moyens. 

L'Yncas Guainacapac ayant conquis 
la Province de Quito y établit Ton fe-
jour pendant quelque tems. C'eft en 
cette Ville que naquit Athabaliba ou 
Atahvvalpa, fils de Guainacapac , qui 
lui donna la Souveraineté de Quito : 
mais Cuafcar, autre fils de Cuainacapac, 
ne voulut pas confentir à cette dona-
tion , & fit la guerre à fon frere ; ce 
qui caufa dans la fuite la perte de la 
Monarchie du Perou. Le mot de Guaf-
car, fignifie corde ou Cable , Se l'Yncas 
Guafcar fut ainfi nommé , parce que 

uand il naquit, fon pere Guainacapac 
t faire un cable d'or n gros & fi grand, 

qu'à peine deux cens hommes le pou-
voient porter. Ce même Tncas avoit 
une plaque d'or de la valeur de vingt-
cinq mille ducats. Elle échut en parta-
ge à François Pizarre, premier Vice -
Roy du Perou. Toute la vaiffelle , fes 
vafes , &c. étoient d'or. Les Tncas a-
voient établi à Cufco quantité de bou-
tiques d'orfevrerie , pour y fabriquer 
toutes fortes de vaiffeaux d'or Se d'ar-
gent , de joyaux , de ftatuës d'hom-
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mes, de bêtes , d'oifeaux Se autres figu-
res. Et bien que les Orfévres du Perou 
n'euffent pas l'ufage des inftrumens de 
fer, comme nous, ils ne laiffoient pas de. 
faire ces Ouvrages Se de les finir avec 
beaucoup d'indu ftrie. 

La guerre entre Guafcar & Atahua-
lipa fit perir quantité d'hommes de part 

& d'autres ; mais enfin Atahualipa, 
eut du pire Se fut pris dans la Provin-
ce de Tomebamba. Guafcar le fit enfer-
mer dans un Château , d'où Atahua-
lipa trouva moyen de fe fauver pen-
dant que Guafcar s'amufoit à fe diver-
tir avec fes Officiers après la victoire. 
Atahualipa s'étant ainfi échapé fe re-
tira à Quito, Se y fit accroire que fon 
pere Guainacapac l'avoit changé en fer-
pent, que par ce moyen il s'étoit fauve 
en fe gliffant par un petit trou. Il les 
invita à recommencer la guerre & à lui 
prêter du fecours. Enfin il fit fi bien 
qu'ils fe remirent en Campagne, & ils 
combatirent fi vaillamment pour Ata-
hualipa , que Guafcar fut vaincu à fon 
tour & pris prifonnien Atahualipa le 
fit mener à Cufco : mais François Pi-
zarre , qui entra alors dans le Perou , 
profita de la diffention qu'il y avoit 
entre ces deux freres, Se conquit ce 
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Royaume fi riche & fi floriffant ; après, 
s'être rendu maître de la perfonne du 
Roy , lui avoir demandé une rançon 
exceffive & prefque immenfe l'avoir 
enfuite fait étrangler dans la grande 
Place de Cufco , contre la parole don-
née-Vingt, jours avant la mort tragi-
que de l'Yncas Atahualipa, il parut une 
Comete qui fit dire à ce Prince infor-
tuné. qu'elle préfageoit la mort pro-
chaine de quelque Grand Prince , fans 
penfer qu'elle pouvoit bien préfager la 
fiene. 

Dans le tems qu'il traitoit de fa ran-
çon avec les Efpagnols il fit tirer 
Guafcar fon frere des priions de Cufco 
& le fit tuer ; craignant que s'il tonv 
boit auffi entre les, mains des Efpagnols, 
il ne fut caufe qu'ils demandaffent une 
plus forte rançon. Ces deux freres é-

tant morts, la couronne fut donnée à 
Manco-Yncas , autre fils de Guainaca-

pac. Ce Prince , qui n'avoit que l'ap-
parence 8c l'ombre de la Royauté , fe 
fit appeller Aianco - Capac , Puchuti 
Tupan , & fut fournis au Roy d'Ef-
pagne comme fon Vaffal en 1557. le 6 
de Janvier , qui eft la Fête des Rois. 
Dans la fuite du tems ceux qui ref-
toient de la Famille Royale des Yncas 
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ne pouvant plus vivre fous la fervitu-
de s'allerent, dit-on établir dans l'in-
terieur de l' Amerique Meridionale , 
où l'on affure qu'ils fe font emparez 
d'un Pays, où ils regnent encore a-
vec beaucoup de magnificence , & 
qu'il y ont confervé les Loix & la 
Religion du Perou. Le Pays qu'ils oc-
cupent eft très - riche en or & en ar-
gent. Telle fut la fin de l'Empire des 
Tncas du Perou. 
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CHAPITRE IX. 

Voyage de Quito à Panama. Ville qu'on 
trouve fur la Route de Quito à Po-
payan. Coutume des Indiens de la 
Province de ce nom. 

J E partis de Lima fur la fin de 1695. 
pour m'en aller à Quito. C'étoit la 

troifiéme fois que je me retrouvois en 
cette Ville , où il n'auroit pas tenu à 
moi que je n'euffe fini ma vie à l'abri de 
ma petite fortune , à caufe des habitu-
des que j'y avois contractées autrefois , 
fi l'état de mes affaires me l'avoit permis 
alors. Mais j'avois à craindre d'ailleurs 
les pourfuites de certaines perfonnes 
devotes de Lima , qui prenoient à tâche 
de me décrier par tout, à caufe que j'a-
vois découvert certaines intrigues qui ne 
s'accordoient pas avec la devotion qu'ils 
profeffoient, & qu'il m'étoit échapé d'en 
publier quelque chofe. Non feulement 
ils me haïffoient pour l'amour de Dieu, 
mais leur pieté m'auroit encore fait fai-
fir par l'Inquifition comme un Hereti-
que , fi je m'étois obftiné à demeurer à 
Lima, & que dans la fuite du tems on 
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eut appris qu'on me trouvoit encore dans 
le-Perm. Je pris donc la refolution de 
m'en retourner en Europe , 6c je fortis 
de Quito après y avoir fejourné deux 
mois entiers, dans le deffein d'aller par 
terre à Panama, pour peu que la route 
me parut praticable. 

Je profitai de l'occafion qui fe prefen-
toit pour aller a Popayan , & je me mis 
en chemin avec le Convoi des marchan-
difes que l'on y tranfporte qui font des 
étofesfabriquées à Quito, de la Canelle, qui 
croît dans la Province de Los Quixos , 
du fer, du cuivre, du vin , diverfes éto-
fes de foye & autres fabriquées en Eu-
rope, des dentelles d'or d'argent & 
de fil, & quantité de petits Ouvrages 
de mercerie, qui fe négocient à 4 ou 5 
cent pour cent de profit aux Indiens qui 
font dans les terres. On y tranfporte en-
core beaucoup de Maïz & d'autres 
grains. 

On trouve la route de Quito à Po-
payan affés agréable jufqu'à Pafio pour-
vu qu'on ait paffe les Montagnes de Qui-
to. On fuit toujours le Chemin Royal qui 
finit à Pafio. Cette Ville eft à 55 lieues de 
Quito 5c à 50 de Popayan. S. Michel d'Y-
barra , qui eft fur la route de Pafto près des. 
Montagne de Quacos , eft une petite Ville 
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peuplée d'Indiens affujettis aux Efpa-
gnols, Se de Creoles. Un Padre gouver-
ne ces gens. Le voifinage des Indiens non 
affujettis eft fort incommode aux habi-
tans de S. Aiichel. Cette Place eft fur la 
frontiere de la Province de Popayan. 

Tout le plat Païs jufqu'à la mer eft 
habité par des Nations Indiennes , que 
nos Efpagnols confondent fous le nom 
de* Braves Se de Guerriers , parce qu'-
elles leur font bonne guerre. Ceux que 
nos gens peuvent attraper font envoyés 
aux Mines du Pérou ou du Popayan.Pour 
eux ils maffacrent les Efpagnols. Ces 
Nations occupent des Montagnes plei-
nes de mines fort riches, & je ne doute 
pas que l'on ne tirât de grands avanta-
ges d'une alliance avec ces gens que l'on 
pourroit civilifer avec le tems. 

De Pafto, qui eft une fort jolie Ville 
habitée par quelques centaines de Creo-
les, parmi lefquels il y a foixante à foi-
xante dix Efpagnols , la route eft diffi-
cile Se dangereufe jufqu' à Popayan, tant 
à caufe des Indiens fauvages , qui ne 
font aucun quartier à ceux qu'ils attra-
pent , que pour les Montagnes qu'il faut 
paffer , qui font pleines de precipices 

« * Indios Bravos,. India de Guerra. 
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dangereux. Ceux qui voyagent dans ces 
quartiers-là doivent fe munir de bons 
fufîls pour éloigner de tems en tems les 
Indiens Se les bêtes fauvages. Il faut auf-
fî prendre garde de ne pas s'écarter des 
Convois, 5e de fe tenir toujours dans le 
grand chemin ; parce qu'il y a ordinai-
rement des Indiens en embufcade dans 
les défilés & dans les bois. Ces Indiens 
font fins & fubtils , Se diffimulent fort 
bien leur haine, quand ils ne fe fentent 
pas les plus forts. On leur troqua fur la 
route diverfes bagatelles pour des vi-
vres qu'ils nous donnerent en échange. 
Les Indiens du Popayan Se des environs 
de cette Province ont pour demeure les 
creux des rochers, ou tout au plus de 
petites huttes ou cabanes faites de Pal-
mite. Ils parlent fi fort du gofier, qu'on 
a peine à diftinguer leurs paroles , à 
moins que d'y être accoutumé. Les fem-
mes ont pour habillement une jupe de 
toile ou un tablier de coton qui leur ceint 
le corps. Les hommes portent une efpe-
ce de chemife qui paffe à peine la moi-
tié de la cuiffe. Ils ont au nés Se aux 
oreilles des anneaux d'or Se des pier-
res que je pris pour des émeraudes aux 
bras Se aux jambes des braffelets de 
verre Se de corail ; qu'ils preferent à 
tout l'or du monde, & fur la tête des 
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plumes de diverfes couleurs. Ils ont pour 
le moins autant d'attachement pour les 
petites bagatelles qu'on leur troque, que 
nous en avons pour l'or & l'argent. A 
l'égard du courage, ils en ont jufqu'à 
la fureur & traitent impitoyablement 
nos Efpagnols, ainfî que je l'ai déja dit. 
Ils ont foin d'entretenir cette haine dans 
l'efprit de leurs enfans, & leur appren-
nent avec foin la date & l'Epoque de 
la Conquête de leur* terres. Ils ont de 
certains cordons de coton , aufquels 
ils font des nœuds d'efpace en efpa-
ce , qui par leur groffeur ou par leur 
couleur fignifient les chofes qu'ils veu-
lent fe répréfenter. Ils appellent ces 
cordons Guappas. Les Peuples de l'A-
merique n'avoient pas l'ufage de l'écri-
ture avant l'arrivée de Europeans , & 
la plus grande partie d'entr'eux ne con-
fervoit la memoire des chofes que par 
le moyen de ces cordons. Ceux du Po-
payan montrent à leurs enfans les 
nœuds qui marquent l'arrivée de nos 
gens aux Indes Occidentales, & les 
exhortent à fe reffouvenir , qu'il vint 
alors de la mer une troupe de voleurs a-
vec des barques ailées pour leur violer 
lenrs femmes , pour les piller , les tuer, 
& les détruirs avec leurs enfans. C'eft 
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te que j'ai appris à Popayan même. 

Cette Ville , qui prend fon nom de 
la Province , ou qui le lui donne , eft 
le Siege d un Evêque. ' Les habitans 
font tous Creoles ou Indiens , excepté 
quelques Efpagnols. ils vivent fort à 
leur aife & fort agréablement. L'Evê-
que & les Padres y gouvernent le Tem-
porel autant que le Spirituel : mais les 
courfes des Indiens rendent les envi-
'rons de la ville de Popayan peu furs , & 
generalement on peut dire que le plat 
Pays de cette Province n'eft point enco-
re fournis. On a même été obligé d'a-
bandonner plufieurs établiffemens dans 
la Province, à caufe des Indiens qu'on 
n'a pu dompter : cependant fi l'on en 
croit les Miffionnaires , leurs armes fe-
ront fur tes Sauvages ce que celles de 

NOS gens n'ont pû faire encore ; car il 
s'en convertit tous les jours , & leurs 
mœurs s'adouciffent beaucoup par la 
converfion. Quoi qu'il en foit, j'ai re-
marqué que les Creoles de cette Pro-
vince font fort adroits aux armes & 
très-propres à la fatigue. Ils ont beau-
coup de courage & ne longent pas tant 
à leurs plaifirs que ceux du Mexique 

■ & du Perou : ce que j'attribue aux guer-
res continuelles qu'ils ont avec les In-

diens , 
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diens, qui les empêchent de vivre dans 
la molleffe. J'y ai remarqué encore, 
qu'auffi-tôt que les Indiens Font conver-
tis par nos gens, on les mélange avec 
les Creoles & que l'on s'allie niême a-
vec eux , afin de leur faire oublier leurs 
parens & leurs amis. Cette politique , 
qui eft trés-bonne , fe pratique dans le 
Popayan & le Paraguay bien plus que 
dans les autres Pays des Indes Occiden-
tales. La Province de Popayan a beau-
coup d'or & diverfes fortes de pierres 
précieufes. On en tire auffi du Baume, 
du Sang - dragon, du jafpe, 5c une ef-
pece d'agathe. Sa fituation eft très-for-
te, à caufe qu'elle a d'un côté la nier, 
& de l'autre les montagnes où fe tien-
nent ordinairement les Naturels du Pays 
que l'on n'a pas encore pû foumet-
tre. Nos gens trafiquent avec eux par 
le moyen des indiens convertis : mais 
ces troqs ne fe font jamais felon la valeur 
réelle des chofes , parce que ces Peu-
ples eftiment ce qu'on leur offre à pro-
portion du befoin qu'ils en ont, & du 
pistât qu'ils trouvent à le poffeder. 

De Popayan à Cali nous fuivîmes la 
grande route. C'eft à Cali que fe tient 
Fe Gouverneur de la Province. Cette 
Ville eft à quarante lieuës de Popayan, au 

Tome I. S 



410 Voyages de François Corsai 
pied des montagnes & fur le bord du 
Cauca , riviere qui prend fa fource 
dans les monts qui féparent le Perou 
du Popayan Meridional. Le voifinage 
des Indiens guerriers y eft incommode 
Se facheux , mais les habitans ont la 
précaution de ne pas s'engager dans les 
lieux où les "Naturels du Pays fe tien-
nent. Ces gens de Cali font adroits Se 
braves. Ils ont une efpece de lance 
qu'ils dardent avec une jufteffe fi gran-
de , qu'ils ne manquent Jamais leur 
coup. Les environs de cette Ville font 
fort agreables , excepté vers les Mon-
tagnes, où, comme j'ai dit , il y a beau-
coup de mines d'or, que les Indiens ca-
chent avec foin. 

Pour aller de Cali à la Mer du Sud 
je traverfai les montagnes où fe tien-
nent les Indiens Guerriersavec quel-
ques hommes que le Gouverneur en-
voyoit au Fort de Saint Bonaventure. 
Nous étions tous bien pourvus de pou-
dre & de bonnes Armes à feu , afin de 
nous défendre contre leurs infultes, 
6c nous arrivâmes au Fort après avoir 
fait douze mortelles journées avec 
beaucoup de fatigue & de danger. 
Quand on a paffé les montagnes , on 
trouve aufli - tot plufieurs habitations 
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des Indien'. Nous n'y rencontrâmes en 
arrivant qu'un féal vieillard & quel-
ques enfans. Le vieillard , qui paroif-
foit un homme de foixante - cinq ans , 
nous parla en fort mauvais Efpagnol. 
Il nous dit que fes gens étoient en cour-
fe , mais qu'ils reviendroient le foir a-
Vec les femmes. C'eft la coutume chez 
ces Indiens, que les femmes s'occupent 
à la culture des champs , pendant que 
les hommes chaffent 8c vont à la cour-
fe , emmenant avec eux les garçons, dès 
qu'ils ont atteint l'âge de douze ans. 
Lorfque ces hommes retournent aux 
habitations, ils ramenent leurs femmes 
avec eux & tous enfemble ils revien-
nent en chantant 8c en danfant au l'on 
d'une efpece de flute 8c d'un tambour, 
dont leurs Prêtres ou Devins joüent. 
Ceux qui danfent au fon de ces inftru-
mens, répondent au Pretres par des 
paroles entrecoupées d'un bourdonne-
ment , qui approche fort de celui des 
mouches; & ce bourdonnement eft tou-
jours accompagné de geftes comiques 
8c ridicules, 8c d'un mouvement fi vio-
lent , qu'on diroit qu'ils veulent fe dif-
loquer tout le corps. Après qu'ils fe 
font bien fecoiiés , ils fe regalent en-
tr'eux de leur chaffe & dc leur boif-
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fon , fans y apporter beaucoup de fa-
çon. Quand il y a quelque choie d'im-
portant fut lé tapis , comme feroit 
peut-être une partie de chaffe, &c. on 
s'affemble & l'on mange enfemble. Les 
Anciens préfident à ces délibérations 

& donnent les ordres aux jeunes : mais 
ces Anciens relient au logis avec les 
filles & les garçons, qui ne font par en-
core, en âge de pouvoir aider à leur 
Pere & à leur mere. 

Le vieillard,dont je viens de parler, fit 
d'abord quelque difficulté de nous don-
ner des provifions que nous lui deman-
dions. Nous lui offrîmes de l'argent, 
qu'il refufa , en nous difant, qu'il ne 
fçau roit que faire de cela. Alors nous lui 
prefentâmes des bagatelles, & il en choi-
fit ce qui l'accommodoit le mieux : mais 
rien ne lui plût davantage qu'une petite 
linote de bois, qui imitoit le ramage de 
cet oifeau , quandaprès l'avoir rem-
plie d'eau , on y foufloit par une petite 
ouverture. Cela divertit extrement le 
vieillard & le mit de fort bonne hu-
meur , fî bien qu'il n'eut rien à nous re-
fufer. Cela prouve qu'il eft aifé de s'at-
tirer l'affecîion de ces Sauvages , pour 
peu qu'on veüille s'apprivoifer à la foi-
bleffe de leur raifon. Lorfqu'on a gagné 
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cela & qu'on a eu l'adreffe de remarquer 
comment il faut prendre les Indiens , 
on peut fe flater de fe les attacher entie-
rement : mais quoiqu'ils nous paroiffent 
fort fauvages & des plus bêtes, ils n'ai-
ment pourtant ni la violence , ni le mé-
pris , & fçavent bien défendre leur vie 
& leur liberté. 

La traverfée de ces Montagnes eft 
fort longue, & c'eft ce qu'il y a de plus 
dangereux fur cette route. Nous finies 
lui fejour de huit à dix jours, à la Baye 
de Saint Bonaventure, dont j'ai parlé 
cy-devant. Nos Efpagnols y ont fait 
bâtir un Fort, pour affurer la Côte en 
cet endroit - là , & tenir en bride les 
Indiens des environs. Ce Fort renferme 
quelques maifons de bois, affez cheti-
ves. Il eft défendu par quatre Baftions , 
fur lefquels on a pofé quelques pieces 
de canon fait au Perou : mais il fetoit 
neceffaire que ce pofte très-important 
lut mieux entretenu d'hommes & de 
munitions ; quoiqu'on n'ait peut - être 
rien à craindre en cet endroit que de la 
part des Pirates. A l'égard des Indiens, 
il ne faut pas tant d'affaires pour les 
tenir éloignez : mais fi les Anglois ou 
les Hollandois, qui font maintenant la 
guerre pour ôter à l''Efpagne fon Roy 
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legitime , Se lui en fubftituer un qui 
foit à leur guife , trouvoient moyen , 
fous ce pretexte , de s'aller établir un 
jour dans le Golfe de Darien , à l'em-
bouchure de la riviere , & fi , en s'al-
liant avec les Indiens des montagnes , 
qui font entre l'Audience de Santa Fé, 
Se celle de Panama, ils penetroient à la 
mer du Sud ; ce Fort Se la Baye ne fou-
tiendraient pas fix heures d'affaut. Cet-
te Baye de Saint Bonaventure eft pour-
tant difpofée de telle maniere, qu'il fe-
rait aifé de la rendre inacceffible aux 
ennemis ; Se pour garantir la verité de 
ce que j'avance, on peut lire ce que 
j'en ai dit dans la feconde partie de 
cette Relation. Elle a un autre avan-
tage , c'eft d'être le port & l'étape de 
Cali , de Popayan, de Santa Fé, & gé-
neralement des parties Meridionales de 
Terra ferma. 

Je m'embarquai fur un Vaiffeau qui 
s'en retournoit à Panama. Je pris cette 
route malgré moi, voyant que celle de 
terre ferait abfolument impraticable, 
Se ne trouvant perfonne qui voulut 
s'hazarder à la prendre , à caufe des 
Pays deferts & des Nations fauvages 
qu'il falloit traverfer , avant que d'ar-
river à Sainte Marie, d'où le trajet 
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jufqu'à Panama n'eft gueres moins dif-
ficile & perilleux. Je m'arrêtai à Pa-
nama le moins qu'il me fut poffible , de 
même qu'à Porto-belo , d'où je paffai à 
la Havana fur un vaiffeau d'avis. Je 
fejournai à la Havana une partie de 
l'année l697. 

CHAPITRE X. 

Suite de la Defcription de la Provin-
ce de Popayan. Des Naturels de 
l'Ijlme de Panama & de leurs Cou-
tume. 

EN general tout ce qui croit au 
Mexique 8c au Perou croît effecti-

vement, ou peut auffi croître dans le 
Popayan. Je ne fuis point d'avis d'imi-
ter plufieurs Voyageurs , qui, pour 
trouver quelque chofe de nouveau, 
ont inventé des plantes, des animaux , 
des hommes, des coutumes 8c des Pays, 
qui ne fe trouvent nulle part que dans 
leur imagination. La Terre , le Soleil, 
le Ciel & les Elemens ne produifent 
pas toujours des monftres 8c des prodi-
ges ; 8c quand ils le font , ce n'eft pas à 
caufe qu'ils agiffent en des climats éloi-
gnés du nôtre. S iiij 
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On trouve quantité de Cotoniers 

dans le Popayan. Cet Arbre porte une 
Noix pleine de laine, qui en fort quand 
elle eft mûre, Se dont on ne fait pas 
grand cas. Les Indiens de Panama 
creufent ces arbres par le moyen du 
feu pour en faire des canots. 

Les Cedres de ce Pays-là font fort 
hauts Se gros à proportion. Il en croît 
beaucoup fur la cote du Perou & fur 
celle de Mexique. Le bois en eft rou-
ge, & de bonne odeur : mais avant la, 
venuë des Europeans ils ne fervoient 
aux Indiens qu'à brûler, ou à faire des 
canots. Pour le Palmier il eft prefque 
inutile d'en parler , tant il eft connu. 
Sa tige eft droite & garnie de piquans. 
Le cœur de l'Arbre eft rempli de moüel-
le , la cote de la feuille eft auffi garnie 
de piquans , Se la feüille eft dentelée. 
Le fruit croît entre les racines des feüil-
les , en forme de grape de raifin. Les 
Indiens employent le bois de cet Ar-
bre à la ftructure de leurs Cabanes , ils 
en font auffi leurs fléches. Les femmes 
en font des navettes pour leurs toiles 
de Coton. 

Il y a auflî des Cocotiers dans le Po-
payan , Se des Arbres de Cacao , dont 
le fruit fert à faire du Chocolat. 
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On y trouve encore des Plantains , 

dé même que vers Panama , & au 
Mexique. La tige de cet Arbre eft cou-
verte de feuilles qui pouffent les unes 
dans les autres jufqu'au fommet, où le 
fruit croît. Ces feuilles s'écartent du, 
tronc , & forment un panache, tout au-
tour. C'eft la nourriture des Indiens qui 
les plantent en fillons. On en fait auffi 
des gâteaux., & des confitures. 

Le Sappota a fon fruit petit, Se d'une 
très-belle couleur quand il eft meur. 
On en trouve dans le Pop ayan Se dans 
le Perou , auffi bien que dans le Mexi-
que. 

Le Sapotillo y croît auffi. Cet Arbre 
n'eft pas des plus hauts , il n'a point de 
branches au fommet ; mais on lui voit» 
une tête comme celle d'un Chêne. Son 
fruit eft agréable , gros comme une pe-
tite Poire, Se couvert d'une peau affez 
mince. 

Le Poirier piquant croît à l'Ifthme . 
de Panama. C'eft un Arbr iffeau de qua-
tre à fix pieds de hauteur , dont les 
feuilles font épaiffes. Il eft remplis de 
piquans. La Poire vient à l'extremité 
de la feuille. 

Pour les Cannes de Sucre , elles ne 
manquent pas dans les Indes Occiden-

S v 
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tales ; mais les Naturels du Popayan ne 
s'embaraffent gueres du foin de les cul-
tiver. Je dirai encore un mot du Man-
cenillo, dont j'ai parlé cy-dcvant. Son 
fruit porte le nom de Pomme de Mance-
nille. Il a l'odeur agréable Se l'appa-
rence d'une belle Pomme ; mais c'eft 
un poifon , Se fi l'on en mange il tue. 
Si l'on mange même de la chair de 
quelque animal , qui s'en foit nourri, 
l'on en eft empoifonné Se l'on a péine 
d'en revenir. Cet Arbre croît dans les 
prairies. Il a le tronc gros Se la tête 
fort chargée. Le bois peut fervir à des 
Ouvrages de marqueterie : mais il eft 
dangereux à travailler. 

Je regarde comme infiniment utile 
la plante d'où l'on tire de la foye , ou 
plutôt du lin fort délié. Il y en a quan-
tité dans les montagne de Popayan & 
du Perou. La racine de cette plante eft 
pleine de nœuds ; fes feuilles font com-
me la lame d'une Epée, de l'épaiffeur 
de la main dans le milieu près de la ra-
cine, plus minces vers les bords & vers 
le haut, où elles fe terminent en pointe. 
Les Indiens Se nos gens coupent ces 
feuilles, quand elles font à une certaine 
grandeur. Aprés les avoir fechées au 
Soleil, on les bat , Se l'on en tire du 
Lin plus fort que celui d'Efpagne. Les 
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Indiens en font auffi des cordons pour 
les Hamacs, des cordages, & des Filets. 
Nos Efpagnoles en font des Bas , que 
l'on eftime. Les Mulatres Se les Negres 
en font des dentelles, dont elles fe pa-
rent pour les grandes Ceremonies. 

Les Tamarins font bruns & de très-
bon goût. L'Arbre qui les porte eft 
beau ; il croît dans un terrain fablon-
neux auprès des rivieres. 

La Canelle croît au Perou, de l'autre 
côté de Quito. La gouffe de ce fruit eft 
plus courte que celle de la Féve ; mais 
plus épaiffe. Les côtes Se les rivieres 
font fouvent embaraffées d'une elpece 
de cannes ou rofeaux, qui rendent fou-
vent le terrain impratiquable , princi-
palement dans l'Iftme de Panama. Il 
en fort jufqu'à trente Se quarante ti-
ges d'une feule Se même racine , toutes 
garnies de piquans. Elles viennent 
beaucoup plus dans un terrain ma-
récageux , que fur le bord des rivie-
res. 

Il y en a de creufes qui font longues 
de vingt à trente pieds , & de lagrof-
feur de la cuifle. 

Pour les Mangles, ils croiffent dans 
l'eau , dans les Ifles Se en Terre ferme. 
Ils ont leurs racines fi entrelacés les 

S vj 
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unes dans les autres, qu'il eft impoffi-
ble de fe frayer un chemin à travers. 
Ces racines s'élevent Se s'uniiTant tou-
tes enfemble vont fe rendre en forme 
d'arcades au tronc d'un Arbre , qui a 
deux à trois pieds de Diametre. L'écor-
ce des Mangles , qui croiflent dans 
l'eau falée , eft rouge, & fert à taner 
nos cuirs. Les Mangles croiflent en 
quantité vers les montagnes du Perou, 
du coté des Quixos , & en quelques 
lieux de la Province de Popayan : mais 
ils y font plus petits qu'ailleurs. Les 
Indiens en font infufer l'écorce, Se en 
donnent à boire la ptifanne à leurs ma-
lades : mais je crois qu'ils ont appris 
ce remede de nos Efpagnols du Perou. 

On trou ve pat toute l'Amer)que Me-
ridionale deux fortes de Poivre. L'un & 
l'autre croiffent fur un petit Arbriffeau. 
Le Bois rouge croît auflî au Popayan. 
J'y ai vû plufieurs des Arbres, dont on 
tire ce Bois rouge, qui n'eft pas ce qu'on 
appelle Bois de Brefil. Ces Arbres font 
de la groffeur de la cuiffe Se de 30. ou 
40. pieds de haut. Leur écorce eft plei-
ne d'entaillures , Se quand le bois en eft 
coupé, il paroît d'un rouge qui tire vers 
le jaune. C'eft avec ce bois Se de la ter-
re rouge, que tous les Indiens de l'A-
merique Méridionale teignent le Coton 

\ 
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dont ils font des Brailles , des échar-
pes, des tabliers , &c. Je ne dis rien de 
la Caffave , des Yucas, des Patates,&c. 
ni du tabac. Mais il eft bon de dire 
un mot de la maniere dont les Indiens 
du Popayan fument. Ilss'afleyent tous 
en rond fur leurs feftes , les jambes é-
tenduës à terre. Le plus jeune de. la-
compagnie prend un rouleau de tabac, 
l'allume au bout &: faifant le tour decette 
illuftre affemblée fouffle fur le né de cha-
cun la fumée du rouleau de -tabac. Les 
Indiens portent leurs mains autour du né 

& le tiennent bien fermée pour ne pas 
perdre cette fumée qu'ils reçoivent a-
vec beaucoup degravité & fans dire mot. 

A l'égard des bêtes à quatre pieds , 
on y voit une efpece de Cochon, qui 
a le nombril fur le dos. Si on ne le cou-
pe pas trois ou quatre heures après qu'il 
a été tué, la chair de cet animai fe cor-
rompt Se rend une puanteur infuppor-
table. Les Indiens la fument pour la 
garder. Ces animaux s'atroupent & 
courent le Pays. Il y a auffi des Cerfs 
dans les Bois. Les Sauvages les laiffent 
vivre, Se témoignent un tel refpect pour-
ces animaux , qu'ils regardent avec 
horreur Se indignation ceux qui en. 
mangent en leur préfence. Ils difent 
que les cerfs emportent les ames de 



422 Voyages de François Coreal 
ceux qui ont bien vécu. Il ne manqne 
pas au Popayan de Singes de plufieurs 
fortes i: car il y en a de blancs , Se de 
noirs , de barbus Se de non barbus, de 
grands Se de petits. On en mange , fi. 
l'on veut, mais les Indiens n'en man-
gent pas , peut-êtreà caufe.que ces ani-
maux ont fouvent de la vermine dans 
le corps. Pour les bêtes de l'Europe, 
elles n'y font pas encore des "plus com-
munes , quoiqu'on y voye , déja beau-
coup de chiens, de cochons, de che-
vres & de brebis ; mais les chevaux & 
les ânes y font plus rares. Les bœufs y 
foifonneront bien-tôt, auffi - bien que 
les mulets. 

Les ferpens font affez communs en 
ces Pays chauds : mais il n'y en pas de 
plus dangereux que celui qu'on appel-
le ferpent fonnette. On y trouve des 
fauterelles , des araignées &, des Sol-
dats , qui font beaucoup meilleurs que 
les écreviffes. Cet animal a au gofier 
une petite bourfe, où il cache fa pro-
vifion , & porte ordinairement la 
moitié du corps hors de fa Coquille. 
On en tire une huile , dont les Indiens 
ont apris l'ufage aux Europeans. Elle eft 
excellente pour guerir les foulures & 
les contufions. Enfin, on trouve dans 
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le Popayan des Brochets & des Ecre-
viffes de terre, des Iguanas , des Ar-

madillas & des Pareffeux , des Gre-
nouilles , des Crapaux Se d'autres In-
fectes. 

Pour les Oifeaux , je ne m'attache-
rai pas à décrire ceux que nous ayons 
porté d'Efpagne aux Indes Occidenta-
les. Il y en a allez de particuliers à cet-
te partie du Monde. Voici ceux que 
l'on trouve communément dans la 
Popayans Se aux environs. Le Chicali. 
Cet oifeau eft affez gros ; il a la queue 
d'un Coq, fon plumage eft pennaché 
de diverfes couleurs vives. Les Indiens 
fe font des ornemens des plumes qu'il a 
fur le dos. Il vole fur les arbres, Se s'y 
tient prefque toujours. On ne le voit 
que fort peu à terre. Il vit de fruit ; 
fa chair eft groffiere, mais d'affez bon 
goût. 

Le Quam eft un gros Oifeau qui vit 
pareillement de fruits. Il a les ailes 
brunes, la queue courte , ramaffée & 
droite. Sa chair a beaucoup meilleur 
goût que celle du Chicali. 

Le Caraffou eft noir, & de la grof-
fe-ur d'une Poule ; mais la femelle de 
cet oifeau n'eft pas fi noire que le mâ-
le. Le Caraffou a fur ta tête un penna-
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che de plumes jaunes. Il fe tient fur les 
arbres, Se fe nourrit de fruits. Son. 
chant eft fort charmant pour les In-
diens, qui n'ont pas l'oreille délicate.. 
Sa chair eft un peu coriace, mais d'ail-
leurs d'affez bon goût. 

Les Perroquets font bleus , verds 
jaunes, rouges ; gris , Sec. Il y en a une. 
infinité & la chair en eft bonne à man-
ger. 

Les Perruches, autre efpece de, per* 
roquet, font vertes ordinairement. El -
les volent toujours en troupes. Les, 
Chauve-fouris du Popayan & de Panama 
font plus groffes que les Pigeons , ÔC 

leurs ailes font longues Se larges. Du, 
refte elles ne different pas des nôtres. 

Il y a en divers endroits de l'Ifthme. 
des Guêpes, des Cerfs volans , & plu-
fieurs fortes de Mouches ; fur tout de 
celles qui luifent la nuit , comme les 
Vers luifans , dont on voit quantité à 
l'Ifle Efpagnole & à la Havana. Lorf-
qu'il y en a dans un bois-taillis ,on 
croît y voir briller autant d'étincelles 
de feu. 

On y trouve auffi des Abeilles, & par 
conféquent .du miel & de la cire. Il y 
a deux fortes d'abeilles, les unes peti-
tes & rougeâtres. , les autres déliées, 
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& noires. Elles font leurs ruches au 

haut ou dans le creux des Arbres. Les 
Indiens, qui aiment beaucoup le. miel , 
mettent tout çn ufage pour l'avoir , 
jufqu'à brûler les arbres , quand ils 
ne peuvent avoir autrement les ruches. 

Il y a des Fourmis aîlées fort grof-
fes. Elles élevent la terre fur leurs trous, 
de même que les nôtres , Se piquent 
comme . il faut ceux qui les inquietent. 
Elles font fort-incommodes ; fur tout 
lorfqu'elles entrent dans les. Maifons , 
ce qui arrive fouvent. On en voitune 
quantité prodigieufe à l'Ifthme de Pa-
nama, & il eft impoffible de dormir en 
repos dans les endroits où il y en a. Les 
Indiens prennent garde de ne pas atta-
cher leurs Hamacs aux Arbres qui font 
près des Fourmiilieres ; car ces animaux 
ne manqueraient pas de les inquieter 
toute la nuit. 

A l'égard des poiffons , on en trouve 
de très-bons dans les Rivieres. Les In-
diens les prennent de plufieurs manie-
res. Il les pêchent comme nous avec des, 
filets. Ils en prennent auffi à la nage Se, 
avec la main. En plufieurs endroits, 
ils les tuent dans l'eau à coups de flé -. 
ches. 

Les Efpagnols ont extrêmement dimi-
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nué par les mauvais traitemens le nom-
bre des Indiens qui habitoient autrefois 
l'Ifthme de Panama. Ce qu'il en refte 
n'eft pas à beaucoup près auffi conside-
rable que dans les premiers tems de nos 
conquêtes , excepté du côté du Nord , 

& près de quelques rivieres. Ceux-cy 
font ennemis jurez du nom Efpagnol , 
8c n'ont jamais perdu l'occafion de fa-
voriler à nôtre préjudice les Flibuftiers 
8e les Pirates ; non par amour pour 
ceux-ci, mais pour avoir le plaifir de 
faire aux Efpagnols du pis qu'ils pour-
roient. Ceux du Sud , vers le Perou & 
le Popayan, ne nous haïffent pas moins , 

& n'en aiment pas davantage les autres 
Européans. Cependant il faut efperer 
que les Millionnaires & un traitement 
plus doux les rendront un jour plus 
traitables qu'ils ne le font maintenant : 
bien que je ne croye pas qu'ils aiment 
jamais veritablement ceux qui viennent 
d'Europe, quels qu'ils puiffent être , & 
quand même ils (croient doux & affa-
bles ; parce qu'il arrive , difent-ils,que 
ceux qui font des agneaux deviennent 
avec le tems des tigres. Ils l'ont expe-
rimenté fouvent , quand ils fe font jet-
tez entre les bras de Flibuftiers Fran-
çois & Anglois , qui ayant tiré d'eux 
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tout ce qu'ils ont pu les ont maltraité 
enfuite. Ils difent encore ordinairement 
entr'eux, qu'il n'a pas lien de fe fier à 
des gens qui viennent de fi loin pour a-
voir de l' or , & que ceux qui en font fi 
affamez, ne fçauroient eftre gens de bonne 
foi. Ils font là-deffus & fur le genie des 
Europeans une infinité de raifonnemens, 
dont on pourroit faire un livre entier, 
fi l'on vouloit s'en donner la peine. 

Tous ces Indiens, tant du Popayan 
que de l'Iftme , font fort bien tournés. 
Ils ont la taille droite , la jambe Se les 
bras bienfaits, la poitrine large Se les os 
fort gros. Je n'en ai pas vu trois qui 
fuffent d'une taille contrefaite. Ils. font 
bons coureurs & très - actifs.. Pour les 
femmes , elles font plus petites que les 
hommes , mais agréables & vives , & 
comprennent facilement. Tant qu'elles 
font jeunes, elles ont de l'embon-point, 

& la taille affez bien faite : mais étant 
âgées, leur peau devient fi lâche Se fi 
rude, Se leur taille fi engoncée Se fi é-
paiffe , qu'on a peine à les fouffrir. Ce-
pendant elles confervent toujours leur 
vivacité. Tous ces Indiens ont ordinai-
rement le vifage rond , le nez gros, les. 
yeux grands Se pleins de feu , le front 
haut, la bouche grande , les levres pe-
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tites 8c les dents blanches 8c faines. Ils 
ont les cheveux longs, noirs & rudes* 
Les femmes les treffent ou les attachent 
avec un cordon. Mais en general ils n'ont 
point d'autre peigne que leurs doigts : 
quoi que voyant l'ufage que nous en 
faifons , ils commencent à fe fervir de 
peignes comme nous : & c'eft même 
une des marchandifes , qu'ils prennent 
le plus volontiers en troq , & fur la-
quelle on gagne beaucoup. 

Ils ont beaucoup moins de cheveux 
que les Européans, ce que j'attribue au 
climat , qui deffeche 1 humidité , qui 
eft la fourçe des cheveux & du poil. Il 
v a des occafions folemnelles dans lef-
quelles ils fe coupent les cheveux, mais 
je n'en fais pas la raifon au jufte. Au 
Popayan les Guerriers les coupent après 
avoir tué quelqu'un de leurs ennemis , 

& à la Nouvelle Lune. Ils aiment fort 
à les avoir gras 8c luifans ; car-c'eft chez 
eux une grande beauté : auffi prennent-
ils la peine d'y effuyer leurs doigts 
gras. Ils s'oignent de même le corps & 
le peignent de plufieurs couleurs : mais 
ordinairement ils fe frotent avec de la 
teinture de ROCOU. Ils naiffent blancs , 
ou du moins d'une couleur beaucoup 
plus claire , qu'ils ne font dans la. fuite 
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des années. Je crois qu'ils ne deviennent 
de couleur de cuivre Se bazanez , qu'à 
force de fe hâler au Soleil. On affure 
même qu'il y a dans l'Ifthme un ordre particulier d'Indiens blancs comme dû 
ait, & que ceux-cy font méprifez des 

autres Indiens , qui regardent comme 
un défaut considerable cette blancheur 
éblouiffante. Les Indiens en difent plu-
sieurs chofes merveilleufes , comme par 
exemple , qu'ils ne voyent, ne fortent 
Se n'agiffent qu'au clair de la Lune ; 
que le jour ils font infenfibles, & qu'ils 
dorment jufqu'à la nuit, Sec. 

Le bleu, le rouge Se le jaune font les 
couleurs favorites de ces In diens. Quand 
elles viennent à s'effacer de deffus leur 
corps, ils ont foin de les renouveller 
auffi-toft. Pour mieux imprimer ces 
couleurs , aprés avoir tracé une figure 
fur l'endroit du corps qu'ils veulent 
peindre, ils le piquent avec des épines 
eu des arrêtes de poiffon fort fines , & 
le frottent enfuite avec la main, qui 
eft teinte de la couleur qui leur plait le 
plus. 

Les enfans vont nuds , les femmes , 
ainfi queje l'ai déja dit, on une efpece 
de tablier qui defcend à demi-cuiffe de-
vant & derriere. Les hommes n'y font 
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pas tout-à-faït tant de façon i ils cou-
vrent leur corps , d'une efpece de ché-
mife , quand il leur en prend envie ; 
mais ils cachent general avec quelque 
foin ce qui doit être caché aux yeux. 

Les Maifons de ces Indiens font or-
dinairement difperfées, fans ordre Se 
fans arrangement aux bords des rivie-
res Se des lacs ; car ils choififfent l'eau 
autant qu'ils peuvent. Ils fe logent auffi 
à l'entrée des Bois Se dans les Monta-
gnes. Il y a quelques-unes de ces Mai-
fons qui font longues & étroites, com-
me des boyaux , mais elles n'ont toutes 
'qu'un étage. Le Confeil General fé 
tient dans une maifon qui appartient à 
toute la Communauté, Se qui eft com-
le Fort ou la Citadelle du Village. 

Je dois obferver une chofe à l'égard, 
des femmes de tous les Indiens , que j'ai 
vû ; c'eft qu'elles font toujours deftinées 
à frire tous les Ouvrages fatiguans, ex-
cepté ceux de la chaffe Se de la guerre 
L'amitié que les maris Indiens ont pour 
elles n'eft pas une amitié d'égal «à égal , 
ni de devoir , mais comme celle d'un 
Maître envers fon valet Se une amitié de 
fuport. Ils fupofent qu'elles font faites 
pour fervir , & que tout ce qu'on peut 
faire, c'eft de leur pardonner leurs fau 
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tes. Ils juftifient fouvent leur Polyga-

mie en difant, que plufi eurs terres labou-
rées par un feul homme lui rendent bien 
plus de fruits, que s' il n en labouroit qu'-
une. Les vieilles femmes font regardées 
comme une marchandife de rebut , Se 
fervent à ce qu'il y a de plus vil, tant 
qu'il leur refte allés de force pour agir. 
Ainfi ce n'eft pas l'amitié qui établit 
chés eux le mariage , Se rarement arri-
ve-t'ilque le mariage la faffe naître. Ils 
trouvent fort génans les devoirs que la 
Religion Chrétienne prefcrità ce fujet ; 
ainfi que je l'ai déja dit ailleurs. Quand 
une femme eft accouchée, une commere 
prend la femme Se fon enfant nouveau 
né, les plonge dans la Riviere , fans 
que la mere ni l'enfant en foient incom-
modés le moins du monde. L'enfant n'a 
pour couches & pour langes qu'une pie-
ce de bois fur laquelle on l'attache les 
premiers mois de fa vie. Dans la fuite les 
peres élevent les garçons aux exercices 
de la chaffe, de la guerre , &c. & les 
meres élevent les filles aux occupations 
des femmes. Les garçons & les filles 
vont tout-à-fait nuds, jufqu'à ce qu'ils 
commencent d'être en âge de faire l'a-
mour. Alors ils couvrent leur nudité, 

& même c'eft un ufage parmi ces In-
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diens , que les filles nubiles ne paroit 
lent plus en public fans un voile fur le 
tifage. Du moins arrive-t-il rarement 
qu'elles en ufènt autrement. Mais la 
retraite & le voile ne captivent pas 
long-tems Ces Beautez fauvages ; car 
on les met de bonne heure fous la puif-
fance dun mari. Tous ces Indiens de 
de l' Ameri que font grands partifans de 
la nature, & croyent qu'il ne faut pas 
la laiffer oifive: Auffi enfait d'amour, 
ni les filles ni les garçons n'y fôupirent 
pas long-tems , & ne fongent point du 
tout à faire des réflexions qui les empê-
chent de fe fatisfaire. J'attribue à ta 
promptitude avec laquelle les jeunes 
gens fe marient , & à la facilite qu'on 
trouve à fe joindre, la rareté des adul-
teres parmi les Sauvages. On prétend 
qu'ils châtient feverement celui qui 
viole Une vierge. Pour les mariages , 
il n'y font pas beaucoup de façon. 
Toute la recherche , &z toute la galan-
terie confifte de part & d'autre à fe 
demander ; car il 'eft au moins permis 
à la fille , d'infinuer qu'elle voudroit 
bien d'un tel ; au lieu que parmi nous 
la regle de la bienfeance veut qu'une 
fille ne faffe aucune declaration. Après 
s'être demandé & accordé , on fe ma-

rie 
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rie d'abord , & tous ceux qui font in-
vités a la cérémonie des Noces appor-
tent chacun un prefent. Ces préfens 
font des haches & des couteaux de pier-
res, du maïz, des œufs , des fruits, de 
la volaille, des hamacs , du coton , &c. 
Ils laiffent leurs préfens en ordre à l'en-
trée de leurs cabanes, & fe retirent en-
fuite jufqu'à ce que la Ceremonie de 
faire les préfens foit achevée. Aprés 
cela on fonge à celebrer la nôce. En 
voici la ceremonie. Celui qui fe marie 
prefente à la porte de la cabane à cha-
cun des convives une calebaffe pleine 
de Chicali, qui eft la boiffon ordinai-
re de ces Indiens. Tous ceux qui font 
de la nôce boivent ainfî à la porte, même 
les petits enfans : après quoi les Peres 
des nouveaux Mariez entrent auffi, 
menant chacun leur fils & leur fille. 
Le Pere du garçon fait fa Harangue à 
l'Affemblée , tenant dans la main droi-
te l'arc ôc une fléche , dont il préfen-
te la pointe. Enfuite il danfe & fait di-
verfes poftures bizarres, qui ne finiffent 
pas qu'il ne foit accablé de fatigue & 
de fueur. La danfe achevée le pere du 
garçon fe met à genoux & préfente fon 
fils à la fiancée , dont le pere auffi à ge-
noux tient fa fille par la main. Mais 

Tome I. T 
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avant que de fe mettre ainfi à genoux le 
Pere de la fille danfe à fon tour ÔC fait 
les mêmes pollutes que le premier. A 
peine a-t'il achevé que les hommes de 
la fuite des mariez courent tous en fau-
tant ôc en danfant, la hache à la main , 
pour abatre les arbres , qui occupent 
le terrain où fe doit faire la plantation 
de ces nouveaux mariés, ôc à mefure 
que les hommes défrichent la terre , 
les femmes ôc les filles fément le grain. 
La boiffon ne s'épargne pas en cette oc-
cafion, ôc ils y boivent ordinairement 
jufqu'à ce qu'il n'en puiffent plus , ou 
du moins jufqu'à ce qu'ils n'ayent plus 
rien à boire. Ils ne perdent aucune oc-
cafion de boire ôc de fe divertir à leur 
maniere. Les principales font , outre 
les nôces, la tenue du Confeil , la dé-
faite de leurs ennemis , ou lorfqu'ils 
vont les attaquer les parties de chaffe, 
le retour des traites, qu'ils font quel-
quefois à cinq ou fix cens lieues de leurs 
demeures. 

Ils danfent au fon d'une efpece de 
flute, ou de tuyau qui forme un fon lu-
gubre ôc desagreable. C'eft à leurs Dé-
vins ou Sorciers feuls qu'il apartient 
d'en jouer. Les fpectateurs ôc ceux qui 
danfent répondent au fon de cet inftru-
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ment en bourdonnant d'une maniere 
qui leur plait beaucoup , mais qui cho-
queroit fort nos oreilles. Quand ils 
danfent, ils font un cercle de cinquan-
te, foixante ôc plus , en s'appuyant fur 
les épaules les uns des autres. A cha-
que tour il s'en détache un qui entre 
dans le cercle , fait diverfes cabrioles 

& faute de plufieurs manieres. 
Ce qu'il y a de particulier en tout cela 

eft, que quand ils fuent le plus c'eft alors 
qu'ils fe jettent le plus volontiers dans 
l'eau , pour fe laver 5c fe rafraichir. 
Les femmes en ûfent de même à l'égard 
de leurs maris, quand ils ont trop bû. 
Elles les arrofent d'eau à plufieurs re-
prifes , pour les faire revenir de leur 
yvreffe. 

CHAPITRE XI. 

Depart de la Havana, arrivée à Cadix. 
L'auteur paffe à Lifbone & de la en 
Angleterre & en Hollande. 

NOus partîmes de la Havana au 
commencement du mois d'Aouft 

1697. & arrivâmes à Cadix à la fin du 
mois de Septembre. La charge de la 

T ji 
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Flore n'étoit pas la moindre qui fut ve-
nue de l' Amérique, & la patache , fur 
laquelle j'étois arrivé de la Havana , 
portoit en particulier pour S, M, prés 
de quatre cent mille pefos , outre quan-
tité d'argent , de tabac , de co-
chenille , de cuirs , de vanilles , &c. 
dont elle étoit chargée pour le compte 
des particuliers. Nous apprîmes à notre 
arrivée, que la paix étoit prête à fe fai-
re , du grand contentement des Peuples 
qui paroiffoient tous fort las.de la guer-
re ; & nous en aprîmes la conclu fion 
peu de tems après. Je ne fejournai pas 
long-tems à Cadix , où je n'avois rien 
a faire & je me rendis à Carthagene , 
pour y chercher mes premieres habitu-
des : car pour le coup je difois un éter-
nel adieu â l'Amérique , ôc à tous les 
Pays lointains , ne me trouvant plus 
d'age, ni d'humeur à courir le monde , 
& pouvant vivre tout doucement de 
ce que j'avois. Mais la revolution de 
l'Efpagne , par l'avenement d'un Prince 
François à la Couronne de la Monar-
chie, m'obligea de paffer en Angleterre 
ÔC en Hollande, pour difpofer , avant 
la nouvelle guerre , de divers effets que 
j'avois entre les mains des Negocians 
de ces deux Etats. Je paffai à Londres 
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en 1700. d'où j'allai deux fois en Hollan-
de, après quoi je reftai encore en An-
gleterre jufqu'à la fin de l'année 1706. 
d'où me voici heurcufement de retour 
chez moi , graces à Dieu , ce 23. Fevrier 
1707. Se j'efpere d'achever d'y vivre Se 
d'y mourir en bon Chrétien , dans la 
Communion de I'Eglife notre fainte 
Mere, en la crainte de Dieu Se de Jefus-
Chrift mon Sauveur , duquel j'implore 
la mifericorde , & fous le Gouverne-
ment de mon Souverain Seigneur Se 
Roi legitime Don Philippe , cinquiéme 
du nom. Je prie Dieu qu'il le faffe prof-
perer , & qu'il le maintienne fur le 
trone , malgré les efforts de ceux qui 
fe font liguez contre lui, pour lui enle-
ver fa Couronne. 

Quoique j'aye été témoin oculaire , 
en Angleterre Se en Hollande , de la fu-
reur de ces deux Etats contre notre 
Roy, Se que j'aye vû leur orgueil in-
fupportable, a caufe de la profperité 
qu'il a plû à Dieu, Se qu'il lui plait en-
core de leur accorder ; je dois pourtant 
leur rendre juftice. J'ai aquîs de gran-
des lumieres chez eux, mais principa-
lement chez les Anglois , où l'on trou-
ve des gens d'un merite Se d'une capa-
cité extraordinaires dans les arts Se dans 
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les fciences. On trouve auflî en Hollan-
de , des gens d'une grande capacité , 
mais en général ii s'en faut de beaucoup 
qu'ils n'égalent les premiers. Les Hol-
landois ont peu de délicateffe, ÔC une 
groffiereté naturelle dans leur maniere 
de penfer 5c d'agir. Ils n'ont de verita-
ble talent que pour le Commerce. Quel-
que foin qu'ils prennent d'imiter la po-
liteffe des autres Peuples, ils ont beau-
coup de peine à réiiflîr

 ,
 & il gâtent ce 

qu'ils imitent. Je n'ai jamais vû de rail-
leurs plus groffiers, ni de plaifans plus 
infupportables. Leur abord froid & 
brufque choque auffi-tôt les étrangers, 
qui ne s'accoutument jamais avec eux. 
A l'égard de l'intereft dont on les ac-
cufe , je leur fais volontiers grace , par-
ce qu'ils habitent un Pays dur 8c in-
grat , où l'on ne peut fubfifter un feul 
moment fans gagner. Je n'ai pas trou-
vé de Sauvages plus groffiers dans l'A-
merique que les habitans des petites 
Ifles de la Hollande , ni qui ayent de 
manieres plus defagréables & plus ru-
des. 

F I N. 
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PRIVILEGE DV ROI. 

LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU , Roi DE FRAN-

CE ET DE NAVARRE: A nos amez & feaux Con-
feillers, les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maî-
tres des Requêtes ordinaires denotre Hôtel, Grand 
Confeil , Prevôt de Paris , Baillifs, Senechaux , leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appar-
tiendra: SALUT. Notre bien-amé ANDRE' CAILLEAU 

Libraire à Paris ; Nous ayant fait remontrer qui lui 
auroit été mis un livre en main un livre qui a pour titre 
Voyage de François Cereal aux Indes Occide ta es , tra-
duit del Efpagnol ; qu'il fouhaiteroit faire imprimer, & 
donner au Public ; mais craignant que quelque Librai-
res Imprimeurs 8c autres Perionnes mal intentionés ne 
vouluffent entreprendre de lui contrefaire ledit Voya-
ge ci-deffus expliqué, foit par changement de titre, 
augmentation ou autrement , même de traduction é-
trangere , cequi lui feroit un tort trés-confîdérable . 
il nous auroit en conféquenec très humblement fait 
fupplier de lui vouloir accorder nos Lettres de Privi-
lege , fur ce néceffaire : A CES CAUSES , voulant fa-
vorablement traiter l'Expofant, Nous !ui avons permis 
& permettons par ces prefentes de faire imprimer ledit 
Voyage cideffus fpecirié , en tels volumes , formes , 
marges 5c caractere conjointement ou féparément & 
autant de foisque bon lui femblera , & de le vendre » 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pen-
dant le tems de dix années confécutives , à compter 
du jour de la date defdites prefentes : Faifons défenfes 
à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité &. con-
dition qu'elles foient, d'en introduire d'impreffion 
étrangere dans aucun lieu de Notre obeïffance Com-
me auflî à tous imprimeurs,Libraires & autres , d'im-
primer , faire imprimer , vendre, faire vendre, de-
biter ni contrefaire ledit Voyage ci deffus expofé en 
tout ni en partie ,ni d'en faire aucuns extraits, foui 
quelque pretexte que ce foit, d'augmentation , correc-
tion , changement de titre, ou autrement > fans la per-
miffion expteffe, & par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auront droit de lui, à peine de confifcation des 

Exemplaires contrefaits, de quinze cent livres d'amende 
contre chacun des contrevenants , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hôtel Dieu de Paris, l'autre tiers audit ex-



pofant, & de tous dépens > dommages, & intérêts : / 
la charge que ces Prefentes feront enregiftrées tout au 
long fur Je Regiftre de la Communauté des impri-
meurs , & Libraires de Paris , & ce dans trois mois 
de la date d'icelles, que l'impreffion de ce Livre fera 
faite dans notre Royaume ,& non ailleurs , en bon 
papier , & en beaux caracteres, conformément aux 
Reglemers de la Librairie ," & qu'avant que de l'expo. 
fer en vente , le Manufcrit ou imprimé qui aura fervit 
de copie à l'impreffion defdits Livres , fera remis dans 
le même état ou l'Approbation lui aura été donée , és 
mains de Notre très-cher &.féal Chevalier, Garde des 
Sceaux de France , le fieur Flauriau Darmenonville , 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotegue publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de notre dit trés-
cher & feal Clievalier, Garde des sceaux de Fran. le S 
Fleuriau Darmenonville, le tout à peine de nullité de 
Prefentes : Du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir l'Expofant, ou fes ayant 
caufe « pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie def dites Prefentes qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudits Livre, 
foit tenue pour duëmentfignifiée , & qu'aux Copies 
collationnees par l'Un de nos amés & feaux Confci-

tiers & Secretaires, foi foit ajoûtée comme à l'Origi 
nai COMMANDONS au premier notre Huiffier ou Ser-

gent, de faire pour l'execution d'icelles tous actes re-
q is & neceffaires fans demander autre permiffion, & 
nonobftant Clameur de Haro, Charte Normande & 
Lettres à ce contraires : CAR TEL EST NOTRE BOX 

PL A I SIR • Donné à Paris le quinziéme jour du mois de 
Mai, l'an de grace mil fept cent vingt-deux , & de no-
tre Regne le feptiéme. Par le ROI en fon Confeil. 

DE S. HILAIRE. 
J'ai cedé à Meffieur Piffot, d'Efpilly , Horthemels, 

le jeune & Amaulry ; tous Libraires à Paris, chacun 
un cinquieme au prefent Privilege, fuivant l'accord 
fait entre-nous , à Paris ce 19. Mai 1722. CAILLEAU. 

Regiftré le prefent Privilege enfemble t la ceffion cisdef-
fu fur le Registre V. de la Communauté des Imprimeurs 

Libraires de Paris, page 106 N. 122 conformement aux 
Reglement rj- notamment à l'Areft du Confeil du 13 Août 

1703. A Paris le 22 Mai 1722. DELAULNE Synd. 
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